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La querre va-t-elle oui
ou non se continuer ?

A LA VEILLE D'UN CATACLYSME

Toutes les apparances, vi tonles les rai-

wns sont pour l'affirmative, 4

sans doute Dieu seul connait d'une

manière certaine la tournure que vont

prendre les événements, puisque c'est sa

providence qui en conduit Ja marche,

mais tes grandes perturbations duns te

monde sont toujours précédéus de signes

précurseurs, que tout oeil tant soit peu

viservuteur. peut favilement apetvevoir.

Puis itv a aussi les grands enseignements

de l'histoire, graves leçons. duni on tire

de- conclusions philosophiques, qui sou

conne des prophéties.

Rien de nouveau sous le soleil, dit Ils.

prit-saint, Le qui est arrive duns les siè-

cles passés ce répète duns le présent.

La fin pour laquelle Dien a créé le

monde, c'est d'uveir  ute cour wéleste

peuplée d'élus, anges es hommes, qui

chauterunt sa gloir- durant toute Véter-

nité et participeront à son bonheur.

Quand le nombre déterminé d'élus se-
ra complet, le mond-  terrestie finira,

n'ayant plus sv raison d’être.

le monde est, dan= les desseins de

Min, une fabrique d'élus. C'est pour les

dus que Ie monde existe et non pour les

pévheurs et les réprouvés.

Le moule moral est aussi comme

es mécutisine= matériels, qui <=détério-

wilt el qui ont hesoin d'être renouvelée de
traps à autre.

Quand un mécanisar- ne vaut plus rien,
at le refond: on le renouvelle. Peux foi
déjà depuis la création, le moude a en be-
soin d'être Tenomelé, parce qu'il n'éteu

Plus qu’une fabrique de répronvés,

A délure, lTrunanité était devenne =

perverse gue Dieu eut regret d'aver ere

Phongue, et, parun acte de su justice, il
la fit périr, à l'exception de uit porson-
tes, puoi refaire une humanité qui re
orden any dessins de Dieu,

Le méme lesont de renouveler le monde

ce fit sentir un peu plus de deux mille
Aus pres,

A la vence du Messie, lu terte entière

était sous l'anpire de Satan, et tous les
saints prophètes de l'ancienne loi distient
à Dieu: envoyez votre lesprit et vous re
watveflerez la face de

  

la terre,

Cette fois-ci, le moude ne fut pus dé-
truit par le déluge, mais changé par la
puissance de l'Esprit Saint.

Au jour de la Pentecôte, Dieu envoie
son Esprit qui s'empare des âmes: et.
pour purifier la terre de ses crimes, onze
milliers de martyrs versent leur sang.

Après {rois siècles de persécutions, l'E-
Hlise est étalilie dans le sang purifion-
teur de Jésus-Christ et des saints.

Voili deux mille ans que ce grand évé-
nement est arrivé.

Pendant les douze premiers siècles de
l'Eglise, le monde nu été on pew le dire
une fabrique de saints, et par là le monde
« répondu aux desseins de Dieu.

Depuis six cents ans, l'humanité n° re-
pris les voies qui à deux époques ont né-
erste une renovation du monde, |

Aujourd'hui, par lu guerre fuite à Dieu
et à son Eglise, par toutes les hérésies,
l’impiété et les soviétés sataniques' qui
travaillent à anéantir le christianisme, le
monde devient une fahgique de réprou-
ves.

 

Or, comme le monde n'existe pas pour
cette fin qui serait opposée à ln bonté in-
finie de Dieu, il faut que le monde. com-
me aux jours du déluge et à la venue du
Messie, soit reprit et que l'hunianité
soit remise sur des buses chrétiennes, si
Non nous sommes arrivés à la fin des
temps.

Quels moyens Dieu va-t-il prendre? [1
n'en manque pas; il à tous les fléaux à
ses ordres.

Le mande est rendu à un point d'impié-
té et de malice te) qu'il et inconvertis-
sable par la parole. 11 n'est pas prohable

que Dieu renouvelle les miracles opérés
à l'origine du christianisme.
Au reste les hommes n’en seraient.par

émus ni touchés Dieu va, affirmer su
prissanes par des fléaux divers: la guer-
re universelle, lu peste et la famine, et
quand les sociétés rendues au fond de

l'abime par Vorgueil, tendront les mains
au ciel «t diront De profondis clamari ad
te Domine, Dien nous teudra la main: le

moine sera redevenu chrétien.
La guerre actuelle n'est que le pre-

mier acte du grand deune qui va re jouer
pour refaire le monde,

Pierre BAYARD.

 
 

Ge que nousavons fait
Dopu's un mois, grâce au concours de

quelques bienfniteurs, nous avons pu ange
meter de plus de onze cents le nombre

des levteurs de la Croir, tant à Montréal
que dans tes campagnes de la province de
Québec. La Croix et allée frapper jus-
'anx portes de nombreux foyers cana-

hadiens<-français  d'Ontario. et_nendiens
des Provinees Maritime-, et où lui a on-

Yat ave plaisir,

Notts ne monts arréterons pas en si bon
chemin.

Si les Fonds ne nous manquent pas,
ls avons La certitude d'ateludre avant
wavs prochain dir mille lecteurs.
Nous Mitons ceux qui le peuvent à
OTE os efforts, Dieu les en hé-
bira,

Joseph BEGIN.
+ emg ——

Petites Fleches
ll frappe en aveugle

Le voup qu'a reçu le petit Langlois en

Phin parlement le met en rage. VU frap-
{* à droite et à gauche en aveugle.
Jusqu'à ce jour, il avait gardé mn cer-

fait eapeot pourles écoles normales, mais
Voilà qu'il tombe à bras raccourci sur une
"de normale Cae par les soeurs, Ft
Jour ceci, il se bmce eur les dires d’une
Kite dévergendee, probablement d'une
Petite lectrice du Pays qui à puis dans ce
rm des notions de révolte!

, Une Jeune fille capable de pulilier dus
icles sur la Trucile, est déjà passablo-
" Wavancies elle est mine pour bivn des
Aes d'ignominies,

 

 

‘
Nous ne vonseillerions point aux qua-

Te; . .M8 de confier leurs enfants A une someblab, hommasges ils risquentent fort de
hs faire container  

M. Langlois cherche des consola-
tions

La feuille de Langlois chwche des con-
solations, it lui faut un peu de miel pour
faite di paraitre Je goût des amertumes

qui Ini ont fait conduire de si énormes
grimaces le jour de ss condkummnation à
la législature! Pour étayer ses arguments
chugwelants, ella prétenl s'appuyer sur
ertains évêques et conclure de là qu'elle
a taison.

Le- évêques reconnaissent justement
qu'il y a des progrès à faitv, chez nous,

que tout n'est pas parfai:. Tout est’ per-
feet ble ici-las, vxcepté au Pays on tout

est réfommable, et encore!
Mais il y a loin, de là à tout boulever-

ser. a lout refaire pour introduire‘ un
système qui a fait finsco partout.

Nous sivons qu'aux yeux des maçons et
des juifs, leuis maîtres, il n’y a pas'de
finsco; au contraire, il y nuraît grand sue-
vès, pnisqu'ils ont obienu ce qu’ils dési-
raiont: un accrossement d'ignorance chez
les peuples où leur systèmes a été intro-
duit; un abnissement de ln morale: la
ruine de lisprit chrétien an profit, de
l'esprit de révolte et d'anarchie sous ‘lou-

ts «es formes. :
Li * ®

Pas volée, celle-là
La quiuvre Pays ne sait plus ott donne

la tête: elle n'était pus déjà trop for-
te cello quuivre (ête: il «st vraiment pris
du vertige! H frappe à droite et à gau-
che, revient sur ses rengnines, attaque
Pierre et Paul, c’est une vinie comédie! !
Aussi, en n-t-il reçu un voup de massue:
62 contre 6 lont condamné au parle-
ment. las deny chefs l'ont si ban cinglé

que Godefroy rugissait sur son siège: il

devenait ronge. pâle; était son chapeau,

le remettait ; se passait In muin sur ax dou-

ce et nimable figure!... En un mot, il

voufflnit, sunit, l’uttelage était rendu à

bout! Ce pauvre Viniicntor-Toan-Maheu,
ate,, en u-t-il reçu une raclée! Pile n’était

pas volée, celle-là.

    

 

M” Langlois,instituteur!
Supposons que M. Godefroy Langlois

décide de se faire instituteur pendant une
année, pour apprendre pratiquement se
qu'il croit savoir théoriquement.

Mais une difficulté se présente!
Monsieur n’a pas de diplôme et pour

ensvigner il faut un diplôme; cussiez-vous
toutes les connuissinces possibles, votre
enscignement ne vaudrait rien suns cela
et vous risqueriez de faire crier les gens
du /’ays comme la chose est arrivée tou
dernièrement à Montréal à probs de deux
out trois professeurs non diplômés !

D'ailleurs, M. Langlois connaît le code
s. oluire et il ne cherchera pus à cluder lu
loi.

Done, il prend son brevet, un brevet élé-
mientaire; ses connaissances en caleul nu
lui permettant pas de viser plus haut *

Il est autorisé à exercer son zèle auprès
de cette enfance à laquelle il s'intéress
tant!

Pour le moment, pas de pluce vacante:
nrais à la fin de décembre il y en aura
une dans lu paroisse X.,., du comté de
Lotbinière.

La maîtresse du haut de ln paroisse,
excellente institutrice, doit se mariée vers
cetle époque.

Enfin, la chose est fuite.
Mademoi-elle «st devenue Madame et

Godefroy est installé grand Maître en
A. B. C.

Les petits enfants arrivent, jettent un
rezard furtif sur le nouvel instituteur ei
vont tout doucement s’assvoir à leur place
sons mot dire, nous allions dire après
la prière. mais il n°y a pas de prière. c'est
une école moderne que Co:lefroy tient.

Je vais toujours bien voir, se dit notre
pédagogue à lui-même; de combien de
sorties de graurmeires on fait usage iei.

De sa voix la plusdouce: “Allons. mes
enfants, mettez vus grammalres sar votre
bureau.”

La première qui tombe sous la main de
tiodefroy a pour titre: Grammaire de I'.1-
radémie; ln deuxième. même titre. ainsi
de suite.
Un peu intrigué, notre professeur dit

aux enfants: ‘“N'avez-vous pas d'autres
grammaires ?

—Non, monsieur, C'est la même pur 10u-
te In paroisse.”

Certes, se dit Godefroy, ce n'est
point comme sur mon “Crab” du
du # novembre!

les autns livres sont uniformes,
un peu vieux pour la plupart.
En smnme, ici. l’uniformité existe et la

gratuité n’est guère nécezstire: à ce que
je vois, les parents ne se ruinent point
par l'achat de livres neufs.

Vuis vient l’appel: Inscrits, 40: pré-
senfs, 38. Bien. bien. dit Godefroy.voilà
une bonne présence!
“Voyons cé que vous savez maintenant

mes enfants, leur dit le maître. d’une
voix maternelle: groupez-vous par divi
sions.”

done
Pays

mais
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En un din-d’oeil cing belles divisions
sont formées. la première apprend la
gramunaire, l’unglais, l’histoire, les inté-
rèls, etc, etc.; la Ueuxième division est
un peu moins avancée, lu «dernière com-
mence le syllabaire,

Pendant qu'il s'occupe d'un groupe,
l’autre ne fait rien bien entendu ou pres-
que rien, puisqu'il n'y a personne pour
les diriger!

“Al! mais s'exelame Langlois, avec
tu: Système le- progrès ne peuvent pas être
très rapide et pourtant ce n'est pas fucile
de faire mieux, 40 élèves pour un maître
ce n’est pas trop; il faut «done tirer le
sneiileur parti possible de la situation;
vu maitre pour chaque groupe ce serait
infiniment préférable, mais on ne peur
tenter l'impussible. . .”*

Enfin Phiver arrive nvec sun cortège
de bordées de nuiges, se veuts et de gros

froids...
Ce matin, 21 décembre, se dit Godefroy,

j'aurai beauconp d'élèves d'aisents, le
temps €mauvais et plusieurs enfants
demeurent loin.
À + heures et demie arrivent 4 ou cinq

traîneaux chargés d'enfants, A 9 heures
moins quart, la classe est remplie: 3 man-
quent à l'appel seulement.

Godefroy se frotie les mains d'aise.

“C'est beau, C’est beau, pense-t-il ; je n’au-
vais jamais eru; je ne jenssis pas trouver
chez ces zens de lu campagne tant d'ar-
deur pour faire instruire leurs enfants!
Au printemps, pendant les semnailles,

les ab:ences sont plus fréquentes. surtout
parmi les garcons. À l'époque des récoi-
tes, à wertains jours surtout, passablement
d'absence; il faut bien rentrer les céréa-
les, surtout à l'approche des mauvais
temps. Alors les parents ent besoin des
enfants,

odefroy, qui avait pu juger de ln bon-
ne volonté des parents pendant Phiver,
su fait ce raisonnement : L'homme ne vit-
pas d’insiruction.
tout.

Comment donc imposer l'école obliga-
toire À ces pauvres gens? Après tout.
pendant les semailles et les récoltes les
enfants sont fort utiles aux parents sur-
tout maintenant que la main-d'oeuvre est
si rare et si chère.

mais de pain aram

Voilà la pratique dans l'enseignement.
Mais le réducteur du Pays se garde bien
de la montrer à ses lecteurs telle qu’elle
est.

Maître». Godefroy
torts? avouera-t-il
compatriotes ?

Non, malgré évidence des faits, il con-
tinuern à prôcher Pécole obligatoire. ln
gratuité, ete. quand même! Ainsi le veut

la loge dont il est le pauvre esclave. Ainsi
le veulent aussi les Juifs. ses commet-
tants.

André CHAUVEAU.

reconnaitia-t-il ses
qu'il juge mal ses

  

GE QUE L'ON DIT DE LA “CROIX”
Un ouré de l’archidiocèse de Québec

nous cerit :

 

IN ler dée, 1912.

Monsieur J. Bégin,
Directeur de lu Croix,

Montréal.

Mou cher monsieur, :
Malgré mes faibles ressources, je me

rends à votre demande que je trouve bien
légitime, étant sûr de faire une veuvre
excelente et durable.

Cisinelus un chèque de 20.00 pour 11
ans d'abonnement à votre excellent jour-

nal.
approuve votre manière vigoureuse

et ferme de combattre, mettant de vôté
cette fausse prudence qui laïese faire le

mal sans protester.
Continuez à arracher les masques, afit

de faire ‘Foir à tons où se trouve l’ennemi.
Vous avez raïson de gémir à In vue de

l'apathie d’un trop grand nombre de ca-
thaliques pour le soutien des bons jour-
naux, malgré les désirs bien des fois ex-
primés de notre Saint Père le Pape Pie X.

Rapérons, cependant, que le réveil se
fera assez tôt. pour conjurer le fléau de
Pimypiété et de Pimmoralité qui semble
prendre tous les jours des proportions
alarmantes.

Je demande à Pieu de bénir votre oou-
vie et de lui susciter une multitude de
hienfaitours.

Veuillez me croire, Monsieur,
Voire tont dévoué en N.S,  

AUX COMMUNES
l'amendement de M. laurier, compor-

tant un bLlâme à l'adresse du gouverne-
ment Borden, au sujet des élections de
Richelieu ct de Macdonald, a été perdu
par une majorité ministérielle de 48 voix
et calui de M. Mondou. au paragraphe de
Pare-se annonçant une contribution en
argent à l'amirauté anglaise a été encore
Plus malheureux. Quatre députés seule-
nent, y compris le proposant. l’ont ap-
puyé, ce sont MM. Lamarche. Achim,
Barrette et Mondou.

‘Vous les autres représentants, libéreux
voinme «onservateurs, le rojetèrent.

Ainai, la politique énoncé: dans de dis-
cours du trône est votée cn principe.

l’abdication de la Chambre devant In
volonté des financiers de londres est
complète.

Nous devions nous attendre à ce ré-
sultat.

pren

M. L.-E. Panneton, C.R., succédemit,
Sherbrooke, à lhon. juge Laurendean. Ces
serait une excellente nomination.

——

8, G. MgrGautirier, archevêque d’Ot-
faws, a bénit, le 23 novembre dernier,
le nouvel édifice du collège classique et
commercial de Nominingue.

Le Semeas, ? Décembre (013

RUE NOTRE-DAME EST,

QUESTIONS SOCIALES, SCIENCES, ARTS, LIFTERATURE, ECONOMIE POLITIQUE. ENSEIGNEMENT, AGRICULTURE, COLONISATION. EIC.

Vois X. — Neo 35.

O1XN
GATHOLIQUE

MONTREAL

Au mouwnt de mettre sous presse, jeu-
di, une dépêche d’Ollawu nous annonce
que M. Borden soumettra à la Cham-
bre, à 3 heures de l’après-midi. son”pro-
jet de loi autorisant le gouvernement ca-
nadien à preudre lex moyens d'augmen-
ter les forces navales de l’Europe”.

On zait par des indisorétions qui ont
Été commises que ce bill comporte une
forte contribution en argent à l’Angle-
terre.
Comme il ne sera jus discuté avant

mardi prochain, nous nous réservons de
le commenter dans notre prochuine édi-
tion, après que nous en aurons lu le texte

officiel. ’
Cependnt, nous tenons a faire, dès au-

jourd'hui, une déclaration de principe.

Nos lecieurs connuissent notre |ensée
sur cuite contribution. Lusque M. Bor-
don, dans l'opposition, pour manifester
un ünpérialisme encore plus pur que ce-
lui de M. Laurier, prôna lu politique na-
vale qu’il inuugure uujourd'hui, nous
avons vivement protesté,
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nion.
Tal nous étions hier, tel nous serons

domain.
Jusqu'à ce qu’on nous uit prouvé que

l'Angleterre est dans un péril imminent,
ot qu’elle a besoin des millions de nos
paysans, pour en sortir, nous refuserous
notte acquiæcement à cette politique in-
considérée, politique de chauvimisme an-
gluis qui tend à jeter le Canada dans l’or-
nière du navalisme ev du militarisine a
outrance dans laquelle s’agite l’Europe.
Nous avons autre chose à faire.
Nous avons un pays immense à colo-

niser, à couvrir de chemins de fer et de
canaux, et à peupler d'habitants honnêtes.
Pour cette fin, très urgente, l'argent

manque toujours; et cependant; nos gou-
vernants, sans consulter l’électorat, nont
prêts à jeter dans les banques de Londres,
au crédit de l'Amirauté anglaise, trente
cing millions de piustres canadiennes.

C’est de l'extravagance, ni- plus m
moins !

Joseph BEGIN.

 

‘LES LARMESAL'EIL’

“Les larmes à l’Ocil” sont les gens du
Pays qui pleurent sans cesse leur écolo
obligatoire, leur yraluité et leur unifor-
mité.

Hs nous donnent l’idée de ces enfants
mal élevés, capricieux, qui pleurnichent

et réchignent jusqu’à ce qu'on leur ac-
corde l'objet de leur convoitise.
M. Gonin ne recule pas en face d’unu

mesure libérale, il recule en face dunce
mesure radicale; en face d’une mesure
réclaïnée à cors et à cris par les loges.
Il recule en face «l’une mesure patronnée
Par les prédicants de In désobéissance et
de la révolte. .Tl recule en face des
effets désastreux qu’elle a produits
en Burope, surtout en France. Il recule
en face d’une mesure trop chère à nos
émancipés. Quand une mesure paraît
tenir très fort nu coeur de semblables in-

 

Après le premier ministre, plusieurs
autres membres de la législature, tant de
la droite que de la gauche, ont tenu à se
prononcer fermement cuntre le projet de
loi Finnie-Langlois. Nous devons citer
MM. ‘Teltier, Lavergne et Francoeur.
M. Smart, député de Westmount, au-

rait voulu, afin sans doute de muver le
député de Saint-Louis d’une défaite écla-
tante, que ledit bill fut soumis au Con-
sæi de l’inatruction publique et que ce-
lui-ci informât la Chambre de ce qu’il en
pensait, et il proposa ua amendement en
conséquence; mais œt amendement fut
rejeté par une majorité de 49 députés.

12 projet de loi mime fut ensuite mis
au vote. :
Ce sont déclarés en su faveur: MM.

Finnie, Langlois (Saint-Louis), Scott,
Slater, Smart et Tansey.
Tous les autres repriventants, au nom-

bre de 62, ontvoté contre le bill.
Jemais, peut-être, mesure publique ne

fut ensevelie sous-ame telle avalinche de
voix.

ee.

Naturellement, ce résultat, magnifique
pour les catholiques, n’eut pas de nature
à plaire à Mtre”. Godefroy Langlois.

On: conçoit aieément que Je Pays ne
etrouve pes les argumente de M. Gouin de
‘aongoût: M. Gonin a prouvé par des sta-
tistiques, chiffres en main, que non seu-
lementnotre province n’est pas en arrière
sur les provinces sœurs au point de vue
de Vinstruction. mis qu'elle leur cat su-
périeure. _ .

Pour dénigrer sa province, le Pays ne base sur les données de l'imagination

h
e
e
”

 
INSTRUCTION

A LA LEGISLATURE
Le bil Finnie-Langiois enterré !

 

tre

dividus, il y a lout à craindre de ce côté,
car seuls le Pays ct ses copains clament à
temps et à contre temps pour ces préten-
‘lues réformes.

Quelques ouvriers, travaillés, remués,
poussés, vxaltés par d’habiles meneurs, tels
que les Verville, les Francq les récla-
ment iuconsciermient ; mais ile sont ra-
rs. Que l’on dise carrément, à ces ou-
vriers, par exemple, que le bill Finnie
les forcern à envoyer leurs enfants
à l’école et cela sous peine d’amende on
de prison, qu’il les forcera à les en-
voyer à l’école neutre, même antichrétien-
ne, 8'il n’y en a point d’autres — et on
fera en sorte qu'il n’y en ait point d’au-
tres — nous verrons leur enthouaiasme
tomber bien vite et changer en une oppo-
sition froide, déterminée.

Oui, le gouvernement de Québec eat
sage de ne pas céder devant les objurgn-
tions de nos petits radicaux.

Sagesse n'est pas crainte, que le Pays
le aache bien!

UN LIBERAL.

0BLIGATOIRE

  

 

égarée de ses scribes sectaires, tandis que
le premier ministre prend des chiftres,
des documents officiels. ’

Mais, comment se fait-il qu’il y ait
tant d’illettrés dans la province de Qué-
bec, s’exclame Vindicator?

Vindicator a-t-il parcouru la province
de Québec pour parler ainai?

C'est tout le contraire qui existé.
Dans la province de Québec, il y a très

peu de personnes qui ne eschent ni lire
ni écrire.

Il y a cinquante ans, notre petite pa-
Toisse, composée de 800 âmes, avaitau
moins six écoles et c'était partout le mê-
me chose. Depuis, les progrès n’ont fait
que s’accentuer!
Nous avons vécu et enseigné à la com-

pagne pendant une douzaine d’années et
nous pouvons affirmer que les deux der-
nières générations eayent, presque entidre-
ment, lire et écrire,ailon en excepte les
jeunes enfants de cing à huit ane. »

* 0
Eh! MM. du Paye, avez-vous lu les oin-

tistiques parues dernièrement suë la ori-
minalité de chaque province? 4 =Dans celle de Québec, la criminalité
siteint, dans son ensemble, environ la
moitié de celle des autres provinees, ser-
tout de celles où fleurit l’école obligatoire. …

O, gens du Pays, vous raisonnez comme
dus tonneaux vides! Dans les contrées où
votre obligatoire, neutre et sans Dieu, ex-
iste, les landits-pullulent. Vous deves see
voir cela Godefroy. Tia France, les Mats.
Unie, l’Angleterre, l’Italie, etc., ole.Jes
recent par milliers ! .

—

Depuis, nous n'avons pas changé d’opi- -

A. ROY. ;
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Les E.. M.". et l'armée

 

Le Figaro public un important article
du générat ture Zurlinden, ancien minis-
tre de ln guerre, <ur l'armés turque et
les caus.s de sa déch'anes, Nous en des
tachons les lignes -uivantes sur les con-
séquences affreuses qui suivent lez im-
tnixtions maçonniques dans l'arméez c'est
ln con dusion de l'article du :évétal Zue-!
finden:

“l'armée turque vient de s'effondrer.
Op est ananime à teconnaître que sa dé-
composition teat, en grande partie, à
l'introduetion de Ti prlitique dans Uar-!
mée, et à l'influence néfaste de la franc

maçonnerie sur les corps ds offic'ers.
“Nous avons, nous-nêtnes, subi cette

influence. il y a quelques snné = Nous
avons vu introduire dans l'armé- la dé-
lation, les suspicions. les faveurs chontées
les rigneurs injustifiées, Ft hientot les
résultats de cet abominable régime se
sont fait sentir. Des régiments entiers

sont révoltés eontr- leurs officiers:

 

 
et

et les rapports ofticiels des chefs de l'ar-
née ont altribué mattement ce déploru-
Ie évévement à l'inferrention dvs polit’
ciens dans les affair = mil'taires.

“Cette intervention vient de montrer
un: nouvelle fos x puissance délétère
dans l'armée turque, Les désistres du cet-
te malhenteuse armée montrent, ce que
deviennent Irs Hroupes lorsqu'on y laisse

pénétrer lex sociétés secrêt s.

“L'expérience est faite, elle est conelu-
arte, terrifiante, Les sociétés secrètes, Ja

| frane-maçonn rie en tête. devraient constz-

ter qu'elles sont incompatibles avec Char

monie. | confianceréciproque. absolue, qui

de'vent rézmer dars les corps d'officiers,
pour faire la guerre avec toute l'énergie

| po-sible; et elles devraient demander el-
les-mêmes l'interdiction de leurs ranze
aux militaires de tous grades.”

 

 

A coup sûr, il v a là une question de
salut national, bien digne d'attirer l'at-
tention d'un ministre de Ia guerre,

 
 

LES INIQUITES DE

LA SEPARATION
 

Le Curéd do Paris poursulvl

 

Les poursuites engazée- par le minis-
tere public de France contre M. l'ablé
Soulann=Bodin, curé de Saint-Honvre
d'Exlau. méritent une large publi-
cité, car elles mettent en reief avec une
imerveilleus- clarté. tout ce que contien:
d’odieux et d'inique la loi de Séparation.

M. l'ubhé Soulinge-Bo in expose les
fuits en ces termes duns un journal pari-

sien :

*—En 1901, les travaux d'édification
de l’église et du presbytère de Notre-Da-
me de Plaisance. dont j'étais alors curé.
enmmencé:  dapuis quelque temps déjà,
menaçaient, de surréter par suite de la
raréfaction des souscriptions, Etant alors
entré, à cette époque, par -uite de ln mort
de mon père. en pos-ession se mon pu-
trimoine, je résolus le consacrer ce pu-
trimoine à leu: .achévement. Pour
cela. 475,000 francs étaient nécessaires.
Je fis une offre de concours, suivant le
mot consacré. de pareille some: à mon
conseil de fabrique, qui l'accepta avec re-
connais<ance et mentionne ss remercie-
Inents Eur le registre des délibérations. En
1906, gräc+ à cet argent que j'avais éte
heureux de pouvoir fournir, tout était

tous mes fabri-terminé et. de nouveau.
en: officiellement d'a-

 

   

 

ciens me retuercie!
voir uinsi sacrifié mon patrimoine pour
l'achèvement de non érlise paroissiale et
de mon presbytère. A cette donation, j'u-
vais, bien entendu, fait cette réserve, bien

naturelle. que le presbytère servirait au

lorement gratuit du clergé.
“Survint l’application de la loi de s-

paration. Tout fut confisqué par l'Etat :
éclise, predytère construits de mes de-
niers. vte., cependan que le conseil de
fabrique ‘ait supprimé, Naturellement,
le- conditions que j'avais fixées À ma do-
nation n’étant plus exécntées. puisque he
conseil de fahrique à qui j'avais fait cette
donation pour l'achèvement de Péglise et

  

 

    

  

du presbytère n'existait plus et que le
logement gratuit du clergé dans ce pres-
bvtère n’était plus assuré, j'en reclanun

la révocation et demandai à VEtas la r<-
titution dus 475.000  frunes versés par
moi. Le procès que j'ai engagé à ce sujet
vontre lui est inscrit au rôle pour le 10
jauvier prochain.
“De son côté, l'Etat, représenté par le
questre, ne restait pas inactif, et, non

content de retenir indûment le total de
ma donation, me réclamait ! montant de
quatre années de loyer, soit 7,800 franca
environ, durant lesquelles j'ai o-cupé, de-

puis 1906, le presbytère conatruit de mes
dentrs. N’est-ce pas le comble? On désire
probablement affirmer solennellement, par
ves poursuites. combien juste est la loi qui
veut qu’un curé ne soit plus, dans un pres-
bytère élevé. grice à sn argent person-

nel, qu'un “simple passant sans titre ju-
ridique”. qu’il doit. plus envore, en payer
le loyer. et que l'Etat est vraiment cet
Aana conteste le propriétaire des hiens dos

fabriques!

  

  

Et M. l'abhé Soutenge-Bodin ajoute:

“Et maintenant, que va-t-il se passer
Si les jugs æ contentent d'appliquer
simplement la loi. sans vouloir en cher-
cher le bien on mal fondé, il «st bien cer-
tain que je perdrai, car cette loi n’a été
faite que pour prsévuter l’Eglise et dé-
pouiMer les catholiques, S'ils voulaient
simplem-nt rendre justice. îls n- pour-

raivnt que me donner raison, car. je le
demande à tous les wens de bonne foi,

mon bon droit n'est-il pas évident ?
“Mais. ai je ani= condamné, je suis. je

le dis hautement, bien décidé à ne pas
payer. ear je ne voudrais pas sembler re-
connaître fondées. «n acquittant le mon-
tant des lovers de mon presbytère, ln =po-
Hiation dont j'ai &é victime et la viols-
tion absolue des conditions que j'ava's
mises à ma donation. Comme mon pr--
Lytère ne contient c-rtuinement pas pour
7.300 francs de meubles, Etat se vera
done cbligé de m'appligner la contrainte
par corps, et l'on verra © spectacle, en

plein vinætiém- siècle, d’un prêtre. d'un
citoyen français jeté en prison pour n'a-
voir pas payer le loyer d'une maison Inj
appartenant à quelqu'un qui s'en est em-
paré indûment vt qui prétend de plus.
chow: incroyable! Sen faire paver la lo-
cation par le légitime propriétaire!”

   

—
 

 

LE PAPE ET LES
SCHISMATIQUES
BALKANIQUES

La chute probable de Constantinopie
augmentera considérablement le prestige
e. l’infiuence du schisme orthodoxe. Ce
sera la reconstitution de l'église grecque

dissidents, telle qu’elle existait avant la
prise de Constantinople. Et comme on
le sait, cette église se po-e «n rivale et en
ennemie de lu papuuté.

On est done en droit de ec demander
si le citholicisme gagnera autant qu’on
pourrait le supposer au premier abord à
la fin de In domination mu-ulma-
me dans l’Orient schismatisque. la
fin de l'Empire (ure est cértainement un
Esin pour la civilisation chrétienne. Or,

il et impossible que « gain ne profite
pas aucatholicisme, fui-méme. Sans doute,
dans le camp orthodoxe li» préjugés à
l'endroit des catholiques sont vivaces et
nombreux, et presque toutes ls églises
schismatiques ront animées à l'égard de la
papauté d’un véritable esprit de malvetl-
lance qui va jusqu’à Phostilité déclarée.
Mais ct antagonisme ira certainement en
a'ntiénuant quand Jes deux ézlises, misce
en contact direct, apprendront à mieux se
connaître.

Léon XIII, on le sait, avait fait un
noble rêve: celui du retour à ln papanté

 

de toutes les égliss schismntiques dissi-
dentes, spécialement des églises oriertales.
Ce projet n’st point aussi chimérique
qu’on le suppo-e, et même sl ne doit pa-
aboutir à bref délui. Cette tentativedPunion
a obtenu des résuluus très appréciables.
Elle à contribué notwinment à amener un
rapprochement entre lca orientaux schis
matiques et les catholiques. Ainsi I£on
XIII par son rêve d'union a jeté une #-
mense féconde qui fructifiera tôt ou tara

Aujourd’hui que. par la prise de Con--
tantinople, 'orthodoxie ~hizmntique sem-
ble devoir reconstituer son ancienne unité,

le retour à Rome des églises «dissidentes
eat plus que jamais le programme auquel
doivent tendre les catholique=.

‘Telles sont les réflexions que suggèrent
les événements grandioses dont nous some
mes en ce moment les témoins. La fin
de lu domination turque en Europe est
une victoire de la papauté (est La plei-
ne rénlisation du rive longtemps poursui-
vi pur les pontifes romains. Tit ou tard,
malgré certains frois-ements et malgre
certaines difficultés, le catholicisme ern
appelé à en bénéficier.

——

Le vrai moyen d’être trompé, Cest de
se croire plus fin que les autres,

Ta ROCHEFOUCATLD,

 Ae 

Si vous promettez quelque chose pour
demain, faites-le aujourd’hui. Saint IGNAGE DE LOYOLA.

  
 

LA CROIX

“UN EVEQUEQUI REUSSIT
à convertir son =clergé

aftilié a la tranc-maçonnerie ”

Ce titre résume à pet près ta Vie ds

Mgr Vital, gue vient de publier le Père

Louis de Genzagnte, capuein (1).
Un jeune Brésilien vient passer une

année de séminaire à Issv, puis revot, à
dix-huit ans, la bure franciscaine au cou-

vent des Capueins de Versailles. 11 m
se doute pas, dans les oveupations de sa
jeunesse stüdieuss. du rôle qu'il devra
remplir «ans Pernamboue, sou diovè-

d'origine, A vingt-six ans et demi, il est

tré évèque d'Olinda, d'une église dont
le territoire équivaut à la moitié de ‘a
France. It s+ trouve tout de suite en fi

ve d'un > situation étrange pour nou.
mds qui, là-bas. qurai-sait naturel

les la moitié des prètres étaient affilié-

à Lu franc-maçonnerie qui combtitit encore
dans= ses rangs la majorité des mendres

des puissantes confréries chargées de l'at-
ministration des édlises et chapelles,

D'un caractère doux et aimable, le jeu-

ne prélat répusnaît aux mesures de rI-
sueur, fi entreprit la conversion de =on
clergé ut, ce qui suffirait à vouer son nom

a l'inemartalité, il y réussit, LI naquit mé-
musur lui une influence telle que, lau-
née suivante (IST), emmené prisontties

à Rio-le-Janciro. interué  pendaut dix-

Lit mois dans lu forteresse de
à huit cent Hieues de son diocèse, #1 eut lt
joie de voir ses prêtres rester fidèles à
leur devoir en dépit de vexations et tra-
cassories -an= nombre auxquelles la ma

vontierie poussait le gouvernement, dent
le chef, Vicomte de Rio Brunes, était le

plus haut dicnitaire des lozes brésilien

    

ow Joan,  

 

les,
las tristesss vellaient aussi d'ailleurs

à Mer Vital, Pie EN. mal renseigné par
won secrétaire d'Etat, cardinal Antonelli.
qui voyait de mauvais œil l'Energie apos-
tolique de l'évêque d'Olinda, tenait ce der-
nier en suspicion Il voyait en lui “ane
tête chaude”. un brouillon et un témérai-

La question, au reste, avait paru =i
ave au gouvernement de Rio qu’il nvat

fait spévialement négocier a Rome la con.

damnation de la conduite ae Mer Vital,
IL y avait d’abord réussi: mais Pe IN,

tiré par l'évêque lui-même, éutit com-
plètetnent revenu de ses préventions et
“était mêm- épris d'admitation pour lui.

H faut lire &: livre tout entier pour -e
tet lrg Un comple exact de la situation
<ingulière que ln maçonnerie avait créé-

au Brésil. On y voit des prêtres ouldian:
toilte notion de lurs devoirs, qrrraderdan
Lea Loges, y tenir des discours don

Mus Notoiles frères: n'eus-ent pas dé lai-
and le style creux et courmé, puis sen
aller célévrer Le mvsse estourés des frane--
maçons revêtu- de leurs insignes. Par
ailleurs, le ton de la presse, dont l'auteur
cite des articles très curieux, prouve Hien
que Mer Vital s+ trouvait aux prises avec
Une organisation acharnée 3 la destrue
tion du catholicisme, Tone telle situation

ait intolerable: elle commandait la lut-
Mgr Vital l'entreprit: H sucenmha

a la tâche «t à l'âge de trente-trois an-
et detni, lonourait parmai se- frères, à Pa
ris. dane leur couvent rue ba

Santé,
IT fur Uune des plu- belles figures de

l'épi-copat au dix-néuvième siècle; il était
bon de le faire revivre sous nos veux à
l'heure actuelle. Gree au R, Louis de
Gonzague, Cest chose faite ot bien faite,

re,

   

 

PES

  

  

te.

de da de

1» “Monseigneur Vital”, par le Pire

Louie de Gonziuynv--——Maison St-Roch, à
Couvin (Belgique).

 

CA ET LA
DISCUSSION SUR LA PROPAGAN-

DE ANARCHISTE AUN CORTES

 

Un débat très mouvementé a eu lieu à
la Ghusmnbre des députés capagnols. M. Se-
dante interpella an sujet de In mort de
M. (C‘analejas et déclara qu’il fallait en
finir avec la propagande anarchiste, au<-
si bien dans les réunions que dans le sein
même «le la Chambre, où quelques députés
de l'extréme-gauche préconissient latten-

tat individuel.

—Il faut, dit-il, poursuivre la projm-
sande avec toute la rigueur donné par

le- lois existantes, et =i #lles pe sont pas
suffisantes, on doit en fain de
nouvelles,

le comte Romanones répond qu'avec
les lois actuelles, 1 4-1 possible de pour-
suivre les auteurs des attentats, mais qui.
In propagande et plus difficile à nttoin-
dre.

M. Pabla Iglesias, lo leader <acinliste,
qui avait été visé comme avant préconise
l'attentat personnel, déelare qu'il à tou-
jours eu bancoup d'estime pour M. Ca
nalejas, et il constate que les éléménts
de lu droite consertatrice ot les carl
profitent di Ta meerl du président pour se
livrer à une campagne politique ot pou,
attaquer les républicains et les socialistes.

Les députés Saleverry, carliste, Azea-
reade, républicain, et Dato, conservatenr,
interviemment dans le débat. Co dernier

voter

  

   

demande au gouvernement de prendre des

mesures vigourellses pour arrêter la pro-

pagzande anarvchiste.

Le compte Bomanones répond aux ora-

teurs cn promettant de poursuivre tous
les exeds de Inngage et d'attitude avec

sévérité.
Pendant toute la séance, une violente

agitation tu de régner dans la

Chambre,

  

 

vessi

PAYS DEPEUPLE ET RUINE

PAR LA POLITIQUE ANTI

CLERICALE

LE

Dans le Diario de Noticias, M. Luiz Je
Castro relève quelques statistiques ot se
ivre à une comparaison lifiante des
émigrations portugaise ét italienne, H-

 

  
proluisons ses chiffres: ils appellent des

comment «que svuls ceux qui ignorent
les procédés de la censure au Portugal
s'étonneront de He pas trouver à la fin
de l'article de M. de Castro,

Le chiffre de l'émigration portugaise
avait atteint, en 1S95, des proportions
insides, On compta, cette année-li, 1S.-

O0y émigrants, Mais au cours des anttée-

suivantes, leur nemitre diminua pr
sivement, 1 était de 10.000 en Este, Kn
suite. le chiffre escilla très petitement,
tes une tendance à augmenter, C'est ain-

“I que de 2E000, en 1901, 81 passe do.
Uo0 en LOT et ne varie plus œuère jus-
qu'en 1951, On saît que la République fui
proclamée be 4 octobre 1910,

It. cette année 1911 Véamizration par
un bond inattendu. atteint E- chiffre de
54H01!

C'était un record. Ce n'était rien,
Les six premiers mois de 1817 ont vu

S'éloisner d- leur patrie SosPertu-

 

vais.
On suit que Pltaiie et le pass où l'é-

migration fournit les movetines les plas
élevées. Du moins, il en étais ain : jus-
qu'en ces derniers temps. Le Portal
vint de Mai ravir la première place,

—

L'HEURE
à travers les âges

 

lo: Conzres de Fheure, réuni à Fe

servatoire de Paris. an cours du mois
dernier, vient donner un regain d'uetua-
lité à cette question aussi ancienne que

le monde.
Qui =- douterait des problèmes vom-

eae qu’elle sonlève, des travaux qu'elle

a fait naître et de l'ingéniosité qu’il a
fallu à la technique hunmine pour arri-
ver à des résuitat- d'un- précision iu-
comparable?

l'heure, actuellement, nous «st donnée
par nos montres réglées d'ordinaire, soit

sue des gares, soit <ur des horloges publi-
installées àques profusion dans no-

grands centres,
H ten était pas uni autrefois. Par-

tout on prenait l'heure indiquée par le Su-
Lil sur des cudrans construits à eut effet
A Rome, des riches patriciens Fens

voyaient quérir par des eselaves, Un -a-
blier, ou mieux Une clepsveire à enu, cou
“ervait l'heure un temps plus vu moins
lon.

 

 

tioutte a goutte le liquide tombait dans

un récipient, et un floiteur muni d'un in-
dex montrait les divisions du temps, Plus
tard, lu mécanique adjoisnit à

went ube sorte de moulinet
une niguille.

Déjà à cette époque, où la politique
zouvernait le monde, on avait éprouvé le
besoin de réglementer le bazou trop pro-
lixe des orateurs. A chacun le temps était
ucsuré, mais, comme dans nos Chambres

l'instru-
aetionnant

 

 

actuelles, on n'en tenait aueun compte:
de là l'expression qui oe manque pus de
saveur: “Vous emplétez sur mon van,”
les luttes entre partis, les petites jalousies
le métier étaient connues dès ces temp
veulés: chaque orateur uvait son clan et

 

bien cles fois la gauche fut accusée

par fu droite d'user d'artifices pour al-
longer les harangues, Ces parlementai-  

es ne se genaient guère, piraît-il, d'in-
troduire dans les clepsydres
mas

de petites
» de cire qui en obstrunient l’ouver-

ture ot altéraient la
temps.

 

ainsi notion du

le moven âge connut les horloce- à

poids, puis vint l'invention du pendule
wis, À hien con-trnites fussent
‘obtes ces tnnchines! Une mécanique lun
main: pe peut atteindre by perfection.

Bon gré, mal gré. il fallait en uppeler
au Soleil pourrégler le temps, les XVI
vt XVI Te siècles virent l'apogée des €

que

 

a
drans solaires, On en construisit de ton-
tes les formes, de verticaux, d'horis ie
taux, d'obliques: la “phière convexe ou
creuse fut employée, L'architecture trot
va son compte À ln gnomenique at la mo-
rade aussi, Chaque coran état <armon-
té d'inseriptons qu'on ne fer

 

nait ques mal
de mettre encore sous les veux du publie
Toutes, elles avaient pour but de   

 

. ; ; rap,

ler ln brièveté de la vie et le bon
ploi ds heures, et celu valait
ln devise qu’on affiche op FF

 

1

Liberté, égalité, fraternité, et dont on me
tient guère compte an surplus, Telle mu-
nicipalité qu’en m'a citée et qui n fait peindre les trois mots fatidiques sur les
Mronetl-s municipales (1) n'aurnit-elle

 

Montréal, 7 Décembre

pas mieux été inspirée en tragant sur la

façade de la mairie un beau cadran se-

lnirez
Mais ln mode eu est passée «lc'est une

[BYTES
Da notre temps, d'uilleurs, les cadrans

“solaires sont difficiles à utili

A Uheure locale on a substitué d'æxbord

l'heure nationale. En France, Fheuve était
dont antrefois par Paris, Une vorrec-

tion =imposait done joue tous les en-
drans non situés sut le Méridion de la ea-
pitate: cette réforme fut amenés par les
relitions rapides dues à la locomotion
moderne, enr, taussi des communies-
tions instantauées par télégraphe ou té-

léphione, Mais l'inconvénient subsistaig,
nec mène Une exagération, entre les dif-
létentes villes d'Etats voisins: et ce fut
ainsi qu'on arriva peu à peu à l'heure in-
ternationale donnée par un centre <itué

au milieu d'un fuseau horaire.
Ces fuseaux, au nombre de vingt-quatre

fis également sur les mé ts ter-

res possédent, il est vrais des heures

diffécentes, mais toutes les montres du
monde entier marquent au même instant
ls nome mittee et lu même.
C'est là vu inappréeiable avantage.

     

  

 

  
   

  

seconde

Reste le moyen de conserver cette hen-
ve, de la diffuser et de ln faire parvenir

aux différents centres, Ft voila ott le pro-
Wee <¢ compligue,
On croit généralement que hos hore

<, celles de Gre-nwich où eelles de

sont réslées par le Soleil, « t là

une erreur profonde, Généra'ement, un
cadran solaile ne peut donner heure
exacte, HD faut x appliquer une vorree-
tion,

 

  

I n'y a pas, en effet. enti les pussi-
Les stvces-ifs du Soleil au méridien d'un
Feu. un intervalle régulier et cela pro-

vient de ce que la Terre cireule autour
du Soleil en décrivant.

ï wv, mais une eli)
tre ni Hest done végle sur le

ve au méridien Pun Soleil gui serait re
œufier, il existait. Mais le Soleil inventé
par purement fictif,
on ne peut l'observer, Tout au plus, par-
Vent-on à connaître le moment où à
passe au métilien, à l'aide de corrections

  

non une circou-

  

 

 

 

les astronopnes est

hasces <ur le mouvement régulier de la

Ferre indiqué par les étoiles.
Conclusion : pour posséder l'heure exae-

te, l'astronom- doit observer à la lunet-
te une étoile connue, à passe au
méridien, Un caleu! précis lui

l'heure qui règl

son

loners

“notre vie civile, Cette
Leure déterminée lui permettra d- sue
veier chaque jour la pendule de on ob.

“ervatoir-

 

et de régler su marche.

—M:r >, direz-vous, si le temps est cou-

vert, adieu les observations: fa pendule
peut bnpunément à
arta,

livrer tes> tous

Et voilà préci-énient où intervient ba
raplÿe sans fi le ciel nest ja-

mais couvert 615 mde Taps sur toute
la surface du globe IE suffit done qu'un

ouf astronome pui--

  

vis<erver 1- pates

une étoile nu méridien pour avertir ses
vonfrères.

 

On mais a une condition, Cet que
re astronedne UE repéré (rés ees

teneut <a place sue Ia Terre, je veux
dive Ja tongitarde de -on observatoire une

fins pour toutes et le seul moyen pua-

est hi différence d'heures “on
chronotmiètre ot de celui d'un centre eon-

nu cotbine |

Hens de

 

aris où Greenwich.

On le voit, lé question à tout l'air de

reposer sur Un cercle vicieux.

En réalité, Le problème consiste à faire
des mesures élées entre les différents

vertres horaires et cu Gé la première 6

  

La plus importante des me<ures pri
par le dernier Congrès tem à Paris.

Dans ur avenir prochain, l'émission de
l'heure donné par la télégeaphie
ans fil dan- différentes stations qui émet-
tront lheure de Greenwich à des inter-
valles différents,

sut

La tour Eiffel donnera minuit et 10
heures: -

San-Fernando dffrésils, 7 heures of

15 heures:

Arlington (Etat-<Unisi, 3 henves of 15
heures:

Mogadi-cio COME des Somalis) ef Mae

wille (Philippines), 4 heures:
Tombouctou, 6 ljeures :
Norddeieh (AMemagner: anidi at 022

heures :

San-lrancisvo. 20 heures,

Voilà nn prog incontestable dont

 

profiteront les partieutiers, les grandes
couquignies de chemin ce for, les navi.
leurs isolés en mer, sans compter les a
sronomes dont la hesogne sera singulières
ment simplifiée, voire même les géosra-
phes qui n'ont yas fing dar notre
petit grain de + sur leaptel se débat
notre helliqueuse humanité,

Alb Th, MOREUX
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Var dégrislotare de la Saskatchewan dis.
cutera léentôt un projet de loi créant un
Setèmie d'écoles centrales, Ce Lil annon-
cé que le premier-ministre Sent, offre
une allo-ution d'un tiers des frais du
transport dls écotiers aux districts -0-
lives qui dd rom se fédérer,

Nous reviendrons «ur cette question

anrons lu be text- duslit

  

  

 

lorsque nous
projet de loi.

Mais, novs devons dire tout de suite
que Ca centralisation scolaire, en pays
maple habitants de religions différen-
he tet toujours préjodiciatde aux catha-
lues,

LE SORT DE
CONSTANTINOPLE
La question du sort de Constantin)su pose de nouveau avec plus Pings,ve que jumais, Que fera-t-on de la A .

tale turque? C'est ce que se demmandon,les hommes politiques at les diplomutes "
tous les pays, mais Jusqu'à présent aned'eux wa donné one véponse même a
noximativement suffisante àpro fisante à vette (lies

Pour le moment, les Bulge, UUX-MËNMESne savent pas trop à quel parti s'arrêter,
Le gouvernement du roi Ferdinand es à
ce propos dans une situation nssez fi.
cheuss d'ailleurs. 11 à de nombreuses ri-
Fons pour He ques pousser st vietoine tro,ke net pour résister malgré tout à la ten.
tation de couronner sa marche
pur l'entrée à Constantinople et pur lu cé
lébration dun office d'uction de grâce
dunes l'église de Ste-Sophie rendue aucul-
te chrétien.

 

triomphale

Nous voulons faire abstraction des un
<idérations inspirées que des raisons sa
nitaires qui peuvent retenir le! ¢ = Bulgnns
victorieus aux portes de Constantinople
Elles ont sans doute leur importance:
Indis ce qui retiendra surtout le tsar Fer.
dimand de satisfaire son désir, c'est l'om-
we de Pierre le and qui se drexerait
incontestablement sur le I More si Jes
Bulgares prétendaienl y airiver. Et cette
ombre leur rappellerait te testament (ny
rand tar en veprochant aux Bulgares
Lue ingratitude envers SUCCEsseurs
parent lesquels surtout le “lsar libéras
teur” aurait droit à une recontissame
éternelle de ha part de Li Bulgarie, C'est,
en effet, de Liberata” qui lai a donné
“on existence nationale ct tout de monde
suit que les suvecsseurs d'Alexandre Îl
went pas perdu de vue un seul instant
bes avantages que pouvait leur assurer une
probe:
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tion des intérêts bulgares visors
de la Turquie oi les puissances occideu
titles.

Law Bulgares ont-ils oublié tout cela
maintenant et vont-ils passer ontre à ce
fameux testament, qui peut être apoc
plies mais qui n'en est pas moins Je vir
table programme de la politique russe en
Oren?

  

A St-l'étershourg, on et ému de la
situation et M. Sasanoëf à donné Bu gous
vernenv ut bulgare des avertissements suf-
Hisamement clairs en cette mytidre. Mais
lu prolitique russe d- -ou côté ne pout pas
avoir non plas comme conséquente une
interdiction pure ot simple aux Bulgans
d'entrer à Constantinople, Ce serait jor
fe Bulgari et peut-étre toute li Ligue
balkanique dan- les bras de l'Autricheet
de ln Triplice, ce que certainement on ne

désire pus à St-l'étersboure!
Lou question, connueon le voit, est done

très compliquée, et jusqu'à présent les

Dadlsntres 5 +

  

  

montrent trés réservés insi
Jet de leurs décisions relativement à Con

“Hentinophe, Us adlunettent que da capitale
turque soit “internationnlisée”, Mais est-
ve bien la = dution cela? Comment se prés
sentera alors la situation de l'administa-

tien de Constantinople et quelle sers
Pace dans ce “consortimm” international

qui occupers exctusisement adminis
trerune ville trés richeen 5ouvenis, Vas

surpout Uès impeortante zu ponst de vue
du <pussige des Dardanelles et du Boe
phore? La Russie vouwdra prendre sue

nucun doute une place prépondérantedans
ce “consortium”, ne seraitque pour

“assurer la liberté du passage des Dare
danelles que les Bulgares prévoient, dit-

on, dans l-- condisions de paix qu'ils vont
soumettre à da "Turquie,

Nous avons en réalité cependant quel
que peine à adimetire cela: car la liberté
«lu passage des Dardonelles ne peut pus
fav necordé- pur Ia ‘Turquie. Le règle
ment de ce passage des détroits repose sur

des conventions int-rnationnies ausquel-

les ha Russie et da "Turquie senles ne pet
vent rien changer sans le consentement
des autres signataires de ces convention
4 l'Angleterre wha pas dit son dernier

mot. dans cette affaire, On a affirmé qu'el-
le n'adnettrait ln liberté du pussgee dus

   

Darelineltes que si une guerre curopéene
venait. affaillir toutes les puissances col
tinentales au point de Iui Jaisser In supré-
matie et l'hézémonie sur l'Europe!

On comprend du reste parfaitement @

point de vue"

Lu question de Constantinople sem
done d'une solution des plus difficiles
surtout si l'impétrosité de In amareheed
avant de l'armé» bolgare et le désir de
peuple bulgare entraînaient le roi Fer.
dinand à des résolntions très graves eld
l'eceupation Aemporaire ‘ou pormanente
de Constantinople,

[EmmEe

Le premice-ministre de IAubrich>
Hongrie, ome de Staergh, doit preset
ter, touchant Ja mebilisation, trois pro
des de loi très s'vêres, D'après ces pr
Jets de loi, tout horme au-dessous de 30

ans peut êlr- appelé à exécuter tonte

 

  

vrage wanvel cu autre Tesogne militaire

dont les officiens jugeront à propos de te
charger, of toute bite de somme, toul we
l‘eule, conpr-naut les ane omobiles, los

néro; Innes el mine los pigeons voyageurs
. Qu joment

pourrent être requisitionnés À un omer

   : . : od
d'avis lorsque Carmée &ra fur un PM

de guerre.



 

Montréal, 7 Décembre 1013

    

La Guerre

L'ARMISTICE

Une dépêche de Sophin,. datée du 4

décembre, arbnonce que les plénipotentini-

res de la paix, nommés par da Bulgarie,

Ja Serbie et ‘le Monténégro, conumence-

ront leurs travaux à Londres, vendredi

prochain. CL

b'armistice auvait été signé à huit heu-

res, Le 5 du courant, au village dv Bught-

vhe, suivant le formule préparée par le

Dr Dancfi, président du parlement de lu

Bulgarie. H contient les conditions sui-

 

santes:

1. bas armies des belligérants devront

pester duns les positions «u‘elles o«eupent

a tuellement, …

9, Lys lorteresses Tierques ussiégées ne

devront pus vavitiillées,

3, La vuvitaiblement de l'armée bulza-
pe en campagne, devrai être Fait par la

voie de du mer Noire et d'Andrinople, à

ventuencer dix jours après la signature
de l'armistice.

4 Les négociations pour la conclusion
de ta paix devront conmmenver à londres
le 13 décerne courant,

Ou annonce dune facon officielle que
les plénipotentiaires a Bs

Wont, as rejeté d'une manière définitive
les conditions de armistice, maiz ont de-

msanolé 24 heute= pour donner leur répon-

»., Même au eis ot ils refusernient d'ap-
prouver de protocole de Parmistice, les
fines prendront part aux négociations de

La prix, à Londres.

éite

grecs
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LE CHOLERA — 5,000 VICTIVES

PAR JOUR

Le major Zwinekor, envoyé spécial du
diner Tageblatt an quartier ture, télé-

graphie du défile d'Ajajorghji :
“Je viens d'assister à un terrible et in-

descriptible spectacle: sur la route, sont
vouché- des milliers et des milliers de
mort# et de mouvants, Chaque jour, d'a-
près des nouvelles que je vous certifie au-

thentiques, 1 meurt, dans l'armée tur-
que, 2,000 homies.

“Je chevauche au milieu de tombes

céantes où lou entasse les morts, et qui
vont reconhat-sables à des las de pierres,

des civières.
Jde ne vois

 

   

“Des gens passent avec
rrausportant HHEFAULÉS,

autour de moi que des visages convulsés,
des nutins vaidies, «les bras tendus vers le
Gl dane un este de supplication,

“Plus j'approche du chemin de fer.
plus Le spectacle devient affreux, L'inae
ination la plus Tolle ne pout rien river
d'aussi tragique,

“alte un wagon, je vois T0 honmnes.
lont ving Sivant< encore, les veux vitreux :
les cmp autres sont déjà morts, avec l'ex-
Pression des souffrances les plus ain

  

  “J'atteius la gare: «est un efmeti
de passe sur des amas de cadavres et sur
les corps des gens qui valent encore of qui
vent avoir enfin le repos. bas chemin de

for est hond@ de cholériques,
“let aussi, les mourants -e mêlent aux

mets; avec ont pu, dans un effort su-
prête + grümper dans le wagon à Vestioux

pour v muourir.
“On cherche à lutter contre le fléau,

Vous les chemins sont remplis de chlorate

de chaus, Trop tard!
“de parte à un groupe d'officiers pour

w'intormer du général Ali-BRiza pacha,
à qui j'at à remettre une lettre d'intro-
duetion. 11 west ques là, mais il est Ini
aussi, dans le train terrible, dans le train

des mourant- qui en vont vers Makri-
keui ee il se meurt du choléra asiatique.
“Comment veut-on que celte armée

Pltisse opposer de la résistance à une at-
gue cnnnieZ Sernient-il-. eux aussi.

lerrassés par le fléau!”

Ou télécræphie
Rerliner Tageblatt
“Vendredi soir, il est arrivé quatante

wagons dle soldats che'érique. Personne

We songe plus sérieusement à la continua-
Un de ln guerre..."

de Constantinople au

 

th miconte des histoires déchirantes en

ce qui comvrne les souffrances qu'endus-
Tent les malades dans les hôpitaux, en

raison, dit-on, de Finhumanit# et de Tine
“apacîté des docteurs et des infirmiers
fires,

* * +

LES MALEDICTIONS DES

MOURANTS

Le correspondant d'un antre journal

‘erit.:

“deme sme Si peut exister un spectacle

Pis émouvant «que velui que anes yeux ont
su bingy bordées de

WVorts et de msctranits que vous rencontrez
Ho) pas dous les dix mètres, mais bien sans
Mterraption «par groupe de quatre où

CH, entas-des les uns sur les autres. La
Mort en commun leur senlilait peut-être
mous affreuse
Tai vu de

   

ons des rues

< nonbants se traîner sur

«sains el sur les genoux vers un mur,
ers une borne, gémissant de douleur, im-
Mormnt une gontte d'eau. |J'en ai vu

Mordre ln terre conune s'ils ereusnient

défis Ta tombe qu’ils voyaient refuser à

   

 

d'autres. den ai vu expirer dans des con-
actions alvoces, usant leur dernier souf-
fle pour maudire ceux dont lu faute ou

la négligence avait engendré une pareille
héentombe.

Et tous ces milliers de cadavres étaient
à peine enlevés que d'autres prenaient leur
place, entussés les uns sur les autres «uns
cet immense camp a ciel ouvert. 1s
étaient chargés, par des eroque-morts im-
provicés, sur des charrettes à buoents qui
les emportaient au loin. lu anoitié glis-
suient au premier cahut de ln voiture et
te» buient inertes au found des vrnières de
la route. d'en ai vu mêlés à des cada-
vres de chevaux. ni passé aisprès de ces

chairettes at j'ui-vntendu les gémissements
des mourants confondus avec les morts...
Ah! qui pourra dive jamais l’agonie de
ves braves gens qui étaient venus chercher
la suort sur le champ de Lataille et qui
expiraient presque honteusement? Qui
dira ce que fut leur dernière pensée? Qui
connaître leur dernière malédiction, et
comshien de veuves et d'orphelins ne vieu-
dront pas un joue venger ces disparus el

réclamer justice?
Lt le soir! Alt cette nuit lugubre. dont

les wiles des mourants sews troullaient
le silence, Contre des murs de lu petite
maison qui m'a abrité. sept malheureux
sont venus expirer, je le- ui entendus gé-

mir toute du nuit, je les ai vus ramper
“ous mes fenêtres, tandis que d'autres

étaient renvoyés duns la plaine lointaine
pur des hommes qui les hattaient et les
giflaient... lt c'est là ce qu'on voit à
Hademkeui !
Combien sont-ils. eux qui meurent 7

On ne peut les compter: ils ineurent tous.

C'est l'artiée ottomane entière qui fond. .
le choléra n'épargne personne, Ali Riza.
pacha, qui jusqu'à hier avait le comman-
dement général de l'artillerie, en est at-

teint Iti-même.”
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PRIE NE SE CONTENTE PAS

H'UN SEUL PORT

l'A gemeine Zeitung. de Vienne. ap-
prend que M, d'Ugron n'a reçu aucune ré-

ponse à si démarche à Belgrade. Le mi-
nistre serbe a ajourné sa décision jua-

qu'au retour du roi, Malgré deux jour-
nées de délibérations, la Serbie «décline-
rait toutes les pro ositions de médiation.
Elle ne se contenterait plus d'un seul port
-ur FAdriatique.

La Serbie et de Monténégro oppose-
raient leur “veto” à la création d'une Al-
Tanie indépendante, comme au réglement

des voies ferrées on ‘l'urquie désiré par
l'Autriche. L'essai du compromis de M.

lachitehr et lu situation serait ples grave
qu'avant le voyage de M. Daneff à Mhula-

pest.

 

  

  

CEQUE DEMANDE LA SERBIE

On mand- de Belgrade à la C'orrespon-
dance Sud-Staÿe que l'entourage de M. Pa-
eliiteha-sure que Li Serbie méntéon <u des
mande d'un port sur l'Adriatique, mais
qu'elle est prête à Ænire à l'Autreche-Hon-
rie dYmportantes concessions politico
vommerciales, Le point de vue serie est
raffermi pur l'attitrde du Monténégro.
lequ'b prétend aux ports de Saint-Jean de
Me ua et d'Alesin.

POUR UNE ALBANIE INDEPEX-

DANTE

Le chef albanais Ismall Kemal bey, qu
enti a Vienne, venant de Budapest. où

il eut une entrevue aver le comte Berch-
told. est parti avec d'autres Albanais

pour Valona,
Des notables albyna/s, réunis à Valonn,

ont déjà pris des dispes'tions en vue de
former le gouvernement provisoire d'une
AHuinie Indépendante of I-maïl Kemal a
été appolé par evx à ln présidence de IAs
seniblée nationale qui déterminera In for-
me du gouvernement de l'Afbanie,

  

L'ACTION DES PUISSANCES

La communication italienne of alleman-

de au gouvernement serbe cause une pé

nible impression duns | opinion publique.

qui, à mit jours de distance de lu démar-

che de l'Autriche, entrevayait déjà dans

un seps fqvorable ln tranquillité renais-

amte el se hissait aller a lFoptimisme,

On s'attendait très peu à voir l'Halie

prendre le purti de d'Autriche dans le dif-

férend. La parenté des deux familles ré-

gnantes d'Halie et de Serbie, les mani-

festutions de sympathie de la presse ita-

lienne of, enfin, Yheurens appoint qua-

vaitété Ja guerre des Balkans pour la con-

clusion rapide de la pois ilalo-turque.

faisaient. espérer que l’Htalie, si eHe inter-

venait, ngirait plutôt dans le nt de s'en-

tremetire pour une solution amiable. .

La surprise est moindre dans les mi-

lieux officiels. Dopuis plusieurs jours dé-

jà, on n’ignorait pas que des démasches re

rénlisnient pour amener les deux autres
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membres de lu "Friple-Allisnee & appuyer
l'Autriche.

Le conseil des ministres s'est réuni de
Nouveau pour examiner, croït-on, In si-
Mkibion créée pur la communication ita-
lienne et allemande.

e . e

LA GRANDE BATAILLE

A ‘Vehntaldju, il paraît certain que les
Bulgares rencontrent une résistance à lu-
quelle ils ne S'attendaient pus, Les Tures,
acvulés à leurs derniers retranchements,
luttent pas tant avec l'espoir de changer la
fortune des armes qu'avec celui d'adoucir
les conditions de ln paix et d'empêcher
les vainqueurs d'entrer à Constantinople.

Êt ce choléra terrifiant qui les décime
devient un moyen de défense suprême:
il- en meurent et ils sen servent, 11 pa-
rait, en effet, qu'ils accumulent des cndu-
sres de cholériques autour de leurs ouvra-
nes fortifiés et qu'ils ont transformé en
hôpital la mosquée de Sainte-Sophie, dans
l'espoir que le roi Ferdinand et ses trou-
pes reculeront peut-être devant l'épidémie,

Hs ont, du reste. si peu de confiance
dung Pissue de ln bataille engngée, que Ja
l’orte, dit-on. vient d'adresser un appel
pressant à “des Sonverains étrangers”, pa
lequel elle leur demande d'intercéder au-
près des quatre belligérants en
hitter ln conclusion de
toutefois, que la répons

  

  

vue «de
paix. On pense,
des “alliés” à ta

demande de la Turquie devancera linter-
vention des souventins, si elle se produit.

que la Serbie et le Monténéare
ævaient déjà, dès le 19 novembre, commue-

nique leurs conditions à Sofia,
11x a done lieu d'espérer que les hosti-

lités entre la Turquie et les Etats tabka-
niques seront incessumment closes,
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LA LUTTE N OUTRANCE?

La ‘Turquie préfère être rayée de lI£ue
rope plutôt que de signer elle-même sou
abdication, ln perte de ses provinces ot
th vies, l'abmndon d'Andrinople, l'é
gugement de laisser Constantinople ouver-
te, sans forts, sans troupes, a In mere
d'un bataillon bulgare.

   

‘Vel est le =ens de la décision prise par
le consei} des ministres ottoman.

*Nauzim queha a reçu l'ordre de repren-
dre les opérations de guerre”, déclare le
communiqué officiel. Mais ce mênte com-
muniqué indique que le généralissime
peut continuer à négocier si les alliés mo-
difient leurs conditions,
Ne faut-il toutefois pus attendre à

voir les alliés diminuer leurs prétentions?
Un envoyé spécial d'un journal anglais,
qui a cireulé un adversaire à l'autre
le demande. D'ailleurs, évrit-il, le= nou-
velles de Sofia laissent clairement enten-
die que les conditions des alliés ne sont
pas définitives et pourront acontraire
être modifiées.

l'armée bulgare est lasse. Elle a laissé
ds milliers de morts sur son chemin. La
Dulsarie est vide et n'a pas un homme
valide de plus à mettre sous les armes
lle a, elle aussi. besoin de In paix.

De Fautre côté des lignes de Tehatald-
ja. le choléra guette les vainqueurs. Eu
ve moment, il fait chaque jour dans
les tunes tures de trois à ciny mile
Le vietimes. Avancer parmi cette conta-
gion horrible, dans cette campagne em-
pestée, et-ce possible? Attendre, atten-
dre que l'armée turque fonde sous l'épi-
démie? C'est un caleul cruel. Mais à la

guerre, toutes les evuautés sont libres,
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LE FANTASSIN BULGARE

Le marquis de Sezonzne le décrit ainsi
dans VEcho de Paris;

“Voici l'infanterie. Elle est stupéfinn-

ter par son apparence, elle évoque notre
légion étrangères pur la souplesse de sa
marche, elle rappelle nos tirailleurs. Les
bomnus, hirsuies, budbus, bottés et crot-
tés depuis un mois, ont des faces graves

et terribles. Us vont dans tn boue gluan-
te, d'un pas opiniâtre ec puissant, sans
parler, sans rire, sans fumer, car l'armée
victorieuse n'a plus de tabac! L'argile

fait, aux grandes bottes fauves du soldat.
aux opintzi des réservistes, une cuirasse
torrente, Les longues capoles grises roi-
des par les pluies, froissées par les bi-
vous, sont ourlées dans le has d’une lar-
ge frange de boue, Et les casquettes à la
vusse, toutes fripécs. toules délavées, ra-
contentles nuits de campement sur In ter-
re détrempée. Ainsi accouiré, de fantns-
sin bulgare n un air épique. Il est sobre,

il est résistant, il puise dans sa haine une
obstination, une ténacité que vien ne dé
courage. À l’ambulance divisionnaire, que
nous atteingnons onsuîte, on nous dit qu’il
wy a qus de malades, malgré les cireons-
tances. en dépit des intempéries. des im-
prodences: un soldat tout à Pheure. de-
vant. nous ,pendant lu halte, buvait à
même une flaque d'eau! Pas de malade,
peu de blessés, et, dans la division que
nous suivons, les huit ambulances régle-
mentaires sont vides. Que de légendes on

n semées au début de ln campagne sur
l'organisation de ce service *sanitaire! On
prétendait que les Bulgares manquaient

de matériel: ils sont, au contraire, admi-
vablement fournis de fout le nécessaire,
et les Tures ont eu l’atiention de laisser
à Kirk-Rilissé pour un demi-million de

   

 

  

 

 médicamouts.””

 

LE

DEFRICHEMENT
DES PRAIRIES

—_——

Lorsqu'une prairie ne
produits rémunés
duits sont de nm

donne plus de
curs on gue ces pros
aise qualité. et que lu

cause provient de Pépuisement du sol on
de l'invasion mauvaises plantes, il
faut, lorsqu'elle n'est pas sujette aux
inondations, la défricher: c'est couprr le
mal au vif et 1 n'y a pus à hésiter,

Si le terrain est humide. ='il y à des
sourres ou des montières. il faut, avam
laut autre travail, procéder à l'assainisse-
ment du sol, soit par le dining, soit pan
tout autre moyen, mais toujours de mn-
nière à wendever du sol que hu surabon-
dance de Phumidité ou Ve stagnante,

mais non Phumidité, car alors ou tombe-
rail «ans le défaut opposés en un mot, il
faut assainir, mais non desxécher.

Selon lu culture que l’on veut entrepren-
Are et les res-ources fourragères dont on
dispose, on défriche aussitôt ke premièn
ou tu seconde coupe de foin. en juillet.
août, où hier on attend les premières ge
lées,

  

  

des

  

La promier moyen que nous aflous dé-
velopper, «st un jeu coûteux, mais, par
contre, il procure de nombreux avantages
«1 fait gagner une année.

Voici comment on opère:
Tinned après la fenaison on

rompt le gazon le plus superficiellement
j'o-sible, soit sur une épaisseur de 5 à 6
centimêtres et on laisse cette croûte ex-
posée aux ardeurs du soleil: elle ne tarde
pas à se dessécher, et lorsqu'elle ost bien
sèche. ce qui deman-le de quinze jours à
trois semaines, selon la température, on
passe le scarificateur. ensuite le rouleau,
el on termine cette première facon en
rassemblant, à ke herse, tout le chawme.
que lon fait enstite enlever pourle trans-
porter sur les accottements où on le mé-
longe aver de la chaux dans la propor-

tion «de 1-5 à 1-10.

Lorsuie cette première opération n été
bien faite, In pus zrande partie du zn-
zon se irouve détruite.

Dans le courant du mois d'août. après
lu moisson et avant la reprise des travaux
(préparatoires, pour les senuilles d'untom-
ne. on donne un second Inhour d'environ
16 cendimètres &- profondeur pour détrui-
complet ment le gazon. et on fait suivie
ce Jahour par des hersage- énergiques et
le roulage, afin de diviser les moites le
plus possible.

Ensuite, après les semailles d'automne,
un donne un troisième Inbour, mais cette
fuis, on retourne complètement la conche
végétale: on se sert même, quand on le
peut. d'une charrue portant en avrière des
dents fouillenses on un second <oe. qui en-
tame le sous-sol en arrière et sous le pas-
=uge du sep et du versoir sur une profon-
deur de 3 à 3 pouces, on laise en-
suite lu terre telle quelle, exposée pen-
dent tout l'hiver aux influences atmos-
phériques.

Au premier printemps. la surface du
sul ayant été nivelée au moyen de la hers
ou du scarificateur, on y transporte le
compost qu'on a préparé avec des chaumes
enlevés lors du premier labour, on l'épand
à raison de 15 à 25 mètres cubes à Phee-
tare. et on le mélange avec le sol par un
lon coup d'extirpateur ou de scarifien-
teur,

Soumis à ces préparations, li terre se
touve bien disposé pour le moment des
semuailles : on lui donne ensuite une bonne
denti-fumure au fumier de ferme bien
consommé, ou en engrais du commerce.
su rapport avec lu récolte qu’on vent ob-
tenir: betteraves, carottes, pommes de ter-
re ou autre récolte sarelée,
À cette récolde sarelée. on fait suivre

une céréale, ensuite on ‘prend une secon-
de récolte sarclée après une abondante fu-
mure et on lui fait succéder une céréale
de printemps dans laquelle en sème lu
nouvelle prairie.

Ces opérations paraîtroant. de prime
abord. multiples. mais nous ferons re-
marquer qu'elles se font pour da plupart
à une époque où les attelages sont peu ve-
cupés ei souvent restent à l'écurie fanie
de Lesogne.

Dans les priries envahies par les mau-
vaises herbes, à rhizames robustes, une
jachère complète est nécessaire pour faire
un bon défrichement. On donne alors
pendant l’été. deux ou trois labours alter-
nant avee des hersages, of on ensemence
le “ol, soir à l'automne, soit au prinfemps
suivant.

Le second moyen vonsiste à défricher
avant ou pendant l'hiver. ou au prin-
temps. On retourne d'un seul coup le
gazon, el on sème sur re défrichement. de
l'avoine ou du colza. C'est simple et peu
cobleux, mnis on perd une année, enr il
faut, avant de rétablir Ia prairie, chauler
et fumer copicusement. ce qui nécesaite
au moins deux cultures sarclées et deux
vérénles où toute autre plante.

Lorsque le sol ost débarrassé des phintes
udventices, il est nécessaire de le niveler
et surtout d’abairær les rives qui tendent
toujours à s'élever. Ce travail, qui eat
généralement négligé. a une grande Hm-
portance sur l’avenir de la nouvelle prai-

      

 rie, et Nous ne saurions trap le recomman-
der; il est vrai qu’il est quelquefois assez
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Nous invitons TOUS nes lecteurs à ne pas

leurs commandes

les aveir soumises à la ‘“ CROIX ";

qu’il s'agisse de n’imperte quel genre de

travail depuis le plus difficile à exécuter
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remplir à leur plus

de l'imprimerie de la Croix.
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de pouveh les

grande satisfaction.
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coûteux, mais on ne doit pas oublier que
cette dépense doit se répartir sur toute Ja
durée de lu prairie, et que celle-ci se main-
tiendra d'autant mieux qu'on aura mis
plus de soin à l'établir convenablement.

L'évolmage est aussi employé pour rom-
pre les vieilles prairies, mais ce mode,
autrefois très répandu. est aujourlhus
pres que abandonné, au moins: par les per-
sonnes qui tiennent à conserver ee qu'el-
les possèdent et à ne pas faire dlisparî-
tre leur bien en fumée.

L'évabuage donne des résultats plus im-

médiats que le défrichement à ta charrue.
var, l'incinération des plantes modifie ln
composition physique du sol. détruit hs
guzons et transforme les éléments qu'ils
renfermaient en composés salins qui sont
de puissants engrais et dont les plantes
profitent de =uite.

Le feu “létruit les mauvaises rerbes et
purge le aol. mais par contre aussi, il dé-
truit l'humus et des principes azotés aceu-
mulés pendant de longues années, et fait
disparaîtie ves richesses en fumée, de sore
to qu'après quelques belles récoltes. on s'a-
pereoit souvent. maiz trop tard, hélas!
qu'il ne reste plus qu'un sol aride et of-
fruité. qu'il faut reconstituer à grands
frais si on veut continuer à récolter.

l'évobuage pent héanmoins rendre des
services et être avamageïtsement employé
pour le défrichement des terres tourhueu-
ses où celles dent Ja couche végétale est
acide et très épaisse, comme certaines ter-
tes de bruyère. mais 11 faut toujours y
mettre beaucoup de -ménagements.

  

  

: Des fumures d'hiver
 

‘Très souvent on nous demande à quel
moment il convient de fumer telle ou telle

prairie, telle ou telle plantation
Voici notre réponse: il faur toujours

avant d'appliquer un engrais se demander
si les racines des plantes chargées de pren-
dre cet engrais sont superficielles ou pro-

fondes.
Quand les micînes sont superficielles, il

v a tout intérêt à fumer les plantes peu de

temps avant leur entrée en végétation.
C’est ce qu’on fait avec les prairies natu-
tells. Si l’on s'y prenait trop tôt, l'en-
grais descendrait en partie au-dessous des
racines ou serait entraîné par l’eau des
phries, et il s'en suivrait une perte ap-
préciable.
Quand les racines sont profondes, com-

me chez certains arbres ou dans les Inzer-
nes de plusieurs années, par exemple, il
faut mettre l'engrais plusieurs semaines
ou plusieurs mois avant le départ de la
végétation. C'est afin de donner a oot

engrais le temps de re dissoudre et Warri-
ver aux extrémités des racines au bon
moment.
1 suit de là qu’on doit fumer au com-

mencement de l’hiver les arbres à racines
pivotairtes, les vignes, dus plantes vivaces
bien enracinées, les prairies artificielles de
xleux à trois ans et plus: et seulement vers
le milieu de l’hiver, ou au printemps, les
arbres à rucines traçantes et les prairies
artificielles d’un au.
En cette affaive.-il s’agit tout bonne-

ment de In distance à parcourir. Lors
qu'elle «t dongue, l’engmais soit être ap-
pliqué longtemps avant que là végétation
parte; lorsqu'elle est courte, il doit. être
appliqué à une époque plus rapprochée
de ce départ de la végétation.

11 en est de cela. comme du repas du mi-
di que lon porte aux moissonneurs dans
les champs. S'ils sont à 2 milles de
de ferme on part de cellewi, à 11 h. 1-2,
of, ¥ils ne ront qua 1 mille, à 11 h
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NOTRE IMPRIMERIE C'est en définitive 3 Vimprimeris do
la QBOIX qu'il femt venir power twm-
ver le lion Esavaii et le bon marché.
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LA PREMIÈRE COMMUNION

.J'appelai mon fils.
demain de 51 première
entra
v

es

C'était au len-
communion, Il

un peu ému, un peu agité, mais le
» toujours éclairé de cette charmante

pression de tendresse avec laquelle il
waborde chaque matin. de l'embrassai,
je lui dis de s'as-coïr. et je commencai
ainsi:

“Mon cher enfant. tu entendras plus
d’une critique amère de la confession ; tue
entendras attaquer plus amèrement en-
core le sacrement de In communion: tu
Venten-lins railler par des esprits qui ou-
blient tout ce que ce dogme a de grand,
pour ne voir gue eo qu’il n d'incompré-
hensble, Eht qu'importe l'inconpréhen-
sible! Le monde tout entier est-il autre
chose qu'un insondable u rer Si j
laisse de côté le mystère, «i j'accepte 1a
présence réelle comme un fait, que reste-i-
il devant moi? Une des plus grandes con-
solations de l'âme humaine. Je ne sais
rien de plus propre à la fortifier. à la
renylir d'un saint respeut pour elle-même,
que cette pensée: Tu sers de sanctuaire
à ton Créateur! Si ln æule présence d’un
être aimé suffit parfois pour nous garan-
tir d'une faute, que sera-ve donc pour une
âme chrétienne de se dite: ‘Mon Dieu est
non histe! i) est en moi!” Mon fils, jai

vu des visages de mourants s’édairer de
la lumière de l'espérance en 1ecevant
l'hostie sainte: j'ai vu dans l’église. an
sortir de la Sainte-Tnble, des fronts de
jeunes filles tout illuminés d’un rayon de
la toi; j'ai vu ta mère, au milieu «les con-
vulsions de ln douleur, soudainement apai-
sée par la communion. sourire à ses pro-
pres souffrances. J'aurais horreur de
moi-même de tele souvenirs ne m’inspi-
raient pas-le respect. Ce qui jette de pa-
reilles Tueurs sur la figure humaine ne

 

  

 

  

 

peut être que sacré.

ERNEST LEGOUVE.

Avis important
1.— L'abonnement à la CROIX ess

payable d'avance et nous invitensnes -lec-
teurs a salisfaire fidélament & cetée obli-
gation.
2 — Tout chéque a UVordre do lo

CROIX ou de son directeur doit être feit
payable au pair à Montréal. S'i ne Vest
pas, le signataire doit ajouter, eu mon-
lant qu’il veut payer, 15 cls pour les frais
de perception dudit chèque.
3.— Tout lecteur qui désire cesser de

recevoir la CROIX doit au préalable
payer toul ce qu’il doit à notre adménis-
tration et nous aviser LUI-MEMB de con
désir. Autrement, s'il comple sur son
maître de poste pour nous donner tel avis,
il doit s’altendre à des désagréments, cer,

souvent, le maître de poste oublie ou né-
alige de I faire et de là naïssent des dif-
férends dont nous voudrions éviter les con-

 

 

séquences à nos lecteurs.

LA DIRECTION.

 

b9am.,a 1 30p.m.,a Sp. m., a 11.30
pm. Trains de luxe, sur le -

train de 5 p.m.
Wagons salons-buffet.

OTTAWA
b8.05am., x 8.40 a.m., b 9.15 p.m.,
a 10%0 a,m., b 4 pm. x 745p.m..

a9.50a 10.30 p.m.
Wagôns-salon,observatoires; wagon-lits ‘

au train de 9.50 p m.

a Tous les jours. b Tous les jours, ex-
cepté le dimanche. x Le dimanche seu-

t. ——

BUREAU DBS BILLETS
141-143, rue Sgiat-Jacques.. —Tééghowsphe

ou eux gares Viger et Wiñésar  
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LE PREMIER BLEGe qu’est la Bb Truelle ”
Les messieurs de ln Truetle. atius le

Pays, ne gouttent zuère lu dénominat on

d'impies et de franes-Taçons i leur Cite

dro’t. lls ont certes p.rfaiicment raizon.

Mais aussi. pourquoi ÿ Conrent-ils n--

sasion 7

Dis-moi qui tu hantes, qui tu loue. qui

tu n°mes, je te à qui tue. N

pas vrai que les MM. du Pays ont pour

ais toute ia clique tripointue.?

Qui a défendu et loué l'infame Ferrer.

ee mauvais père, ce INAUVAIS Mi, Ce AU
vais citoyen, ne sont-ce pas les Lens du

Pays:

Qui donc prone et met aux hues les
giles deriving de no- jours sous prétexte

de promousoir et de développer le goût

des beaux-arist Ne sont-ce pis encor

les rédacteurs du days?

Quelle conllunce peuvent imposer dus
geus qui n'out de goût que pour lu pour-
titure et qui voirnt des beautes là vù il

n'y a que dve ordure-!
Et la révolution de 17s9, qui lu vante

suug cesse, cherchaut meme à exaller ses
quieurs, les traitant de pieus= gens. de
benfaileurs de l’humatité, etc, ete. 7 Ne

eunt-ve pas les serives du Hays
Ce: individus nous croieut-its tous as-

sus ignuraills | our Inécotimuitre que
fut la Révolution? La Croir, ii y a quel-
ques semaines, leur citait huit auteurs

dillérents, flétrissant les révolutivunaires.

Elle aurait pu leur eu donner bien 'au-
tres.
Qui dune nous parle ave admiration

de Rousseau, de Voitiite, de Darwin,
de Renan? Ne sont-ce pas les copains du

Pans?
Qu ils De soient done pus surpris d'être

tra.tés come (ls le méritent.
Dis-moi qui tu hantes je te dirai qui

tu es.

l’uisqu’ils délendent et loueut toute lu
wlèbre vanaille—ceux qui furent “grands
daus le crime”, Uutre mépris leur est di

et sing Iuénagem-nt.
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Le Pays fut un mé
centent, Godefroy
fondateur de lu defunte Ligue de
l'Enseiznement,  l'üine dirixant- du
“Cercle littéraire” couvrant l’Æmancipa-
tion. C'est dire qu'il cat bien maçonni-

que d'origine comme «d'aspiration.
Le Pays est 8 utenu, encouragé, flazor-

né par les juifs.
Le Pays méprise les Canadiens fran.

gais. Selon lui. nos compatriotes sont des
ignorants, ides incaables. dis esclaves
de I'Eg¢lise, dea moutons, dvs arrié:é:! Ft

fondé par
Langlois. l'ancien

pourtant, nos Canadien francais en zé-

nérel sont plus instraits que tout autre
en Canada. Pour le pro wer, il suffirait
d'ét blir un concours.

Le Pays, par des votes détournées, lu

p'eéritement, mote de
a religion,

Le Pays proche la révolte, Li désol dis-
-anes Jamais fouraa! n°1 0 L'entiopren-
dre un+ semldable campagne.

IP attaque la vecation relixiense,
IL veut l'école obligatoire, pour former

dans cette évole, devenue sienne, des anti-
patriotes et des renégats
certains de ss scriles,

11 veut l'école gretuite pour a oir plus
de pouvoir sur l'ouvrier.

It veut le grotuite des livres, afin de
favoriser ses amis et faire jaser plus
aæsiment des ouvrages marques du sean

des trois potuts.
1H veut l'uniformite des tivres pour en

arriver à donner plus tard, aux enfants,
des ouvrazes veuts du nom de Dieu. du
Christ, de la Sainte Vierge, ete. ete.

Sous prétexte d'une plus grande pee
tatité, il veut téculariser le vice,

Il encouraze les suvettes ot be
tre.

Il aime tes beaut-arts, mais à condition
qu'Îls soient sales.

I! est en faveur des bibliothèques. ma’
des bibliothèques civiques où tous le- au-
teurs dangereux aurout Une place.

Au Pays il y a un nid de libre=-pen-
s«urs, d'homm s sans aven, trè- <oigneux
d- cacher leurs noms.
Au Pays, on s'recupe  brancoup du

rovaume de la terre et fort peu du rovau-

me des vieux. Là :e presgent ls enfant-
des hmm-s dont ls plus hautes vix
s+ bornent au beire ét au manger et à

l’argent qui procure ces choses.

Ce journal est le refuge des mivon-
vats, des fielleux, des individus aux
idées crovhes, des Canadiens collfelap-

teurs de leur race, en un mot, Jes hires
ussvilfés des téuèbres de l'erreur et du dé
sir de les répandre.

Au Lays, on priche la libertés mas
celle de vivre selon »06 caprices, ses ins-
tnets brutaus, La liberté de faire le bien,

de pratiquer lu vertu n'existe pas pour
€ > tripointus. Voyez ce que font leurs
copains de Franc, d'Italie, du Pout
et d'ailleurs. l’our cvs gens, le- prêtres,
le: mlizioux, les religieuss, les buns «u-
tholiqu's ce sunt les ennemi-, la peste qu'-l
faut détruire. Mais la canaîlle lilre-
faiseuse «t libre-jen-cuse sont les home
mes &lairds ct anis du progrès.

Voilà ce qu'est la Truell , alins le Fans

‘A. SICARD.

  SOUTO. cement, se
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L'UNIFORMITE DES LIVRES ET

L’INSTAUCTION OBLIGATOIRE

AU COMITE PROTESTANT
 

Le cumité protesunt de l'iustruction
publique le 9 Du.cubre deruer, à Voté
uve resolution tecommundaut l'unifurui-
té dus via. Cele rwsolut.on etait pru-
Poséx par l’hun. S. lisher et swcondée pur
A.W. Rexford.
A celic mie séance, hon. MacKenzie,

trégorier  provi..cial, a iat curegistrer
dans les procès veruaux que, lors de Vase
Geuuvlée du comité protestaut où lut up-
prouvé le vill Hiunie, concernant l’ins-
truction ouligatoire, il n'étuit pas présent,

——————

L’ARMÉE BULGARE ENTRERA A
CONSTANTINOPLE
 

D'après une dépêche de Sofia au
Limes, de Londres, un homme d’Etut
bulgare aurait affirmué que le gouverne-
nent ne tient pas & presser les Dégucin-
tions parce qu'il soccup: pendant ce
temps & améliorer les cummunication.

par voice lerréss pour le transport dua
troupes et des muni:.ous à ‘l'chatalja.
En compienanut ies divisions des génc-

raux Théudoroff et Kovatehed, qui sc
wontent a environ 30,000 hommes, les
reerues de 1912, les réscrvistes et lea vo
loutaires veuue d'Amérique, l’arinée sous
Tchutalja sera bientô: renforcé: de 90,
60U homumnes.
“Quand «a forces soront rassemblées,

dit l'homme d'Etat bulyare, si l'on re-
fuze nos conditions, nous eutrerons uvee
les arméis alliées à Constantinople, quoi
qu’il en doive coûter.”
Le correspondant ajoute que si les Bul-

gares entrent à Constantinople, le résul-
ut inCvitaole sers l'occupation par ln
Îtuss'e de Constantinople ct des Darda-
uelles.

Les classes de 191: et de 1914, s: mnon-
tant à environ 50,000 hommes, ont été
appelés sous les drapeaux.

rer)

Nous accusons réoption d’une plaquet-

te sur l’instruction obligatoire duns ln
province de Québec. (Polémique Dandu-
rand-St-Pisrre.)
ee

Nous souhaitons A I'Eloile da Sainl-Al-
bert, qui vient de naître, de brill-r long-
temps sur lee populations de Ouest.

Quelle degrinolade !
Eu! bicu, tres dus Guduiroy, uvez-vou-

lu we que vient d'écrire Sir George uss,
un augiuis :
TL y 4 quaiaute aus, dit-ti, au parle-

ment d'UllsWs, UD Compluit un ova-
leur ÉrauÇu.s contre cy, de Bos jours!”

Artéles-vous, geus du l'uys et réile-
chissez si LuulvlOià sous Eis capable de
reflexion
Alle dire maintenant que nous sow-

Mes dus arriérés.
Lao Augluis que vous vublez Laui, que

vous €levez aux Nuve, pourraient-is dire
“ua: Nous avons aujourd'hui cinq oru-
leurs éuguis CONITe uu id y a 40 aus?
Nous en doutvns fort.

Sir Urorge Luss vient de citer cing Ca-

 

Badiens [rauçuis parlant vien l'anglus,
tes bien ième. Trouvez un Anglais
qui puisse :ain: la mwéwe ch 6c on françai-.

Lt pourtant nous comptons à peine le
ters de la population du Dominion.
Bun soufflet pour Godefroy qui ne

tiouse rien de mieun que de nous mépri-
ser!

Si du moins ce soufflet pousait le fui-
» rouzir un peu! Mai. non. :i n'y a
plus de subg généreux chez cet homme.
plus de pudiur nationa’e. Il ne hui reste
plus qu'un sang vicié, contaminé Pir aes
accointane = trop répétées et trop intimes
ave- les adversaires déclarés de notre foi
1 de notre race!

C'est 1» transfuge livré corp- ot Ame it
Nes vnnemis. Il n’est plus qu’un pauvre
e-clave, quoiqu'il se di-e libre! Cet hom-
me qui a pourtant de l'énergie, de la
constance, trop même, cet homme qui au-
rait pu rendre de réels services aux siens,
À aa nation, en est devenu le Ménigreur.

Quelle triste dégringolade!*.,.

André CHAUVEAU.
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AUX PRIERES
—

Nous recommandons aux prières de nos
lecteur, le Rév. Père Bailly. fondateur
de la Croix, de Paris, T1 appartenait à l’or-
dre des Assomptionniates.
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Tan Servites de Marie demandent à la
législature le droit de ge constituer en
corporation civile. On anit que S. FE. Mgr Vagni appurtient à cette congrégation.

LA OROIX

 

Un savant juif, se disant Aaron (avec
Vajoute allemand Navonsohn) fait pu-
Hier, dans nos journaux anglais ( Weekly

Star, 3 no..3 qu'il n dévouvert, en l’a-
lestine, le blé “sauvage” type, le premier
blé, père du frecent, Voici quelques dé-

tails ive sujet:

Las spécialistes qui ont recherché les
origimes du blé ant trouve ins
de froment en faisant des excavations
dans des résions préhistoriques. Ils ont
Galli que le froment et contemporain

L'était cultivé en Ezypte, au

  

thes

 

de Flonune. I!

mors (000 ans avant désus-Christ, Cola

‘ut aussi en Chine. Conformé-
ment à une tradition, dont l'origine doit
remonter aun premiers dscendants d’A-
dam, les peuples les plus anciens s'ue-
cordaient a qualifier le froment de don

divin. En effet, c'est en lu terre d'Elon
Ua Bilde hébraïque, par ce mot, qualifie
un lieu de déticez saint Jérome le traduit
pur: Voluplas delicine.)

C'est dans ce Paradis que nes promis
trae et mere trouvèrent le froment, crée
par Dieu, aitsi que toutes les plantes.

Mais la langue disne dans laquelle
Adam, sur ordre te Dieu, fut apple
à eutstantiier” tous les êtres de ln eréa-

vonstitle

 

 

 

 ton. a été perdue, après le crime origi
uel, saut peut-être, quelques racines dens
uques retrouvés pur | > linguistes.

Le vrai nom du blé et inconnu. L'hé-
breux désigne l'epr de blé par le mot com-
post swhibbo-let. que au Jérome um-
duit aus-1 par onus, posant, chargé. L'hé-
breu n'etant pis plus que le sunscrit, la
lancu- primitive d- l'humanité, il faut
se cuntetiter des ons plus récents, Pous
es grecs, le blé « 1 = tenaient originai-
rement d'Egypre, luqueile, à son désir, le
tenait de la Mésopotatuie ancienne, ber-
coat des piemiers hommes, s'appelait
triticon, -siguifiant tripre épis. vn latin:
triticrm,

Lette
caracté

 

particularité, trés retturquable,
sut done le blé tel que les grecs

primutifs le connurent. L'Exypte envoya
‘lu re-te les premiers volonisateurs de la
Grèce antique, Touts ls traditions hel-
léniques sont d'uccord wr ve point, de
méme que sur les immigrations primiti-
vee des Danites, ou Israélites de la tribu
de Dam. Homére appelle les grees de sn
temps, Dirndl: Vargile employe le mot
Dranoys,

  

  

- . .

TIMEO DANKOS ET DON

VERENTES

Je vrain- les Grecs et leurs présents.
Cin peut done adtietire que le blé, don

divin, devant fournir le “pain quotidien”.
cité par le Christ, + plus tard, le pain

divin de l'Euchari-tie, était originaite-
tueut à triple tête. Les romains après les
revs le conna eut. le mot lutin fru-
mentum  froment Cle fruar, jour), dé-
“iznait en cénéral les céréal-s, outre le
bie qui les -ybolisait toutes,

Cela dit, Vovon- a prétendu dévou-

verte d'Aaronsohn, telle qu’il Foxpose
dans le Star.

  

 pr——
 

 

ENCORE UN SAVANT JUIF !

“Le savant explora le nord de lu Pales-
tue (u'est-i-dire la Galilée, partie fertile
de la Palestine), Le 18 juin 1908, il se

premenuit dans le vignoble d'une colo-
ue juive, Rosh-l'inah, au pied du mou.
Kenann, lorsqu'il remarqua, dans une cre
Vase de roecer, Une plante qui, à prime
abord, re=<euntlait à de l'orge, mais qui.

après plus ininulieuses observations se
trouva être du blé ir, dom les grains
barous «taieut prèts à tomber. Ce blé était
parfaitement semblable au ble aetuelle-
mont cultng en Galilée.
“Le jeune agronomiste, dit le Star,

pouvait à peine croire qu'il venait de
trouver le blé type, le blé “sauvage”, proe
iotype du blé.”

Eh! bieu, d'en déplaise à Aaronsohn, ce

 

be save, dvue des apparences d'orge,
test pus, te peut pas être le blé prototype.
Ce n'est pas le tréticem, 11 nu pus les

Hols têtes qui caractérisent le frotnent
pronitif d'Eden.

L'on à tout simple nt trouvé, à Rohe
l'itali, une variété plus ou moius ‘suu-
sage”, du blé ordinaire, Le “savant” jun
se Urotgqe complétement, 211 imagine que
bee primitif étais un frement “sau-
Vage”. PE n'était pis plus “sauvage” qu'A-
dant et Eve ne furent cvéés “siuvage=”.
C'était 1° blé parfait, duns toute sa gloite
orizinaire. C'est de ce triticmm que nos

premiers père «1 tuère firent leurs de

  

 

mins dever reveurir à Li panitication,

° -. .

Le Ble priming a subi. depuis, une dé-
cénéres.ence, Lae type du tritium st
ties probablement perdu peu à peu. la
met hévren srhivbo-let désignait, sans
doute, Un> des trois têtes du vrat fro.
ment, ‘

te qui cara térise le blé su:ivaze, “des
“ouvert”, à Boshel'inah. c'e-t qu'on l'a ne
trouvé, dit le “savant” juif, dans les par-
tes les plus arides, les plus rocailleuses
de cette partie du pays.

Ce détail achève de prouver que ce ne
peut être le blé prototype.

Celui-ci devait héves-airenient être vri-
sinaire de la Méscpounimie, où la Bible,
“lon les interpiêtes les plu- autorisés.
place lu terre d’Eden dans un -ite aujour-
d'hui inconnu.

Or, lu Mésopotamie, patrie du blé était
"riginairement une région dont le sol d’al-
Hivions, comme celui de la vallée du Nu.
cant dune fertilité prodigicuse,  nulle-
ment aride où ruvailleuse, Cette fertilité
était névssaire à la production du friti-
eum.

 

  

. * *

Les “savants” alernand- qui, selon lv
savant” juif, —raient d'accord pour lw
attrimer 4:

 

loire de cette découverte, e
sont done mis, comme on dit vulgaires
ment, leur savant doiet dans leur savant
œil,

Tout le monde, du reste, sait. parmi les
paysans, — et jn suis, bien que simple
“or non july qu'il faut et qu’il a tou-
Jours Gallo an froment un sol de première
qualités! !

 

L. HACAULT.
 
 

GEUX OUI TRAITENT
LES CANADIENS
FRANCAIS D'ARRIERES

lire .e desPourquoi lay. æno-
nymes, des :rmrponsables” Quelle cone
fiance peut-on mettre sn des gens qui
se cachent. qui ont peur de © montrer?
lQuelles idée- peut-on puiser sur cvtte fouil-
le serre? les erreur de toutes -orte-
y fourm:ilent surtout au point de vue re
ligieux. Peut-on puiser la qu-lque peu
d patriotisme? Pu- le moin- du monde.
on n’y rencontre pus l'ombre de «€ soul-
fle <i puissant qu produit les grandes
choses!

Peut-être du dévouement, de la charité.
de l'abnégation. Rien de toute celu mal-
heureusement ; pas méme de la bonne li--
térature : «de celle qui élève Fine, re han
fe Le coeur, orne l'imagination.
Tout y est dune divoloration, d'une

pâleur décourageinte, La religion, qui
anime et vivifie tout, en et baunie com-
me d'un foyer imaudit...

Done, c'est entendu, que Von nette
Je côté cvtte feuille juive: encourazée

par les Juifs: cette  femlle qui erie
B4NB Cefäe que les Canadiens francais sont
dea arriérés, d-< imbéciles qui tend à
nous dénigrer, à nous rabaisser, à ruiner,
chez nous, l’esprit chrétien, cet caprit qu
a fait notre grandeur of notre force,

Rappelons-nous cx que disait Godefroy,
À un caveus juif: “Ces gens ne cent pas

‘les nôtres, en parlant de nove, chrétiens
militants.

Ain-i, fiodefros, iat allie des Jide,
lear admirateur, leur factotem,

Dang tous lea pays, les Juife ent de
8 mb'ables agents qui occupent de frire
réus-ir ‘eur Dédif gaimmerce! 

J.-A. DOLLARD.  
Pigiires
 

Ia niveau mensonze du Pays.
Waprée e- journal, le- rapports offi.

ciels constateraient l'infériorité de noue
ptovme en mutièr® d'éducation aloes
que le sontrare vent Patre prouvé, »
cou ifres en mans,

 

e * .

Notre Seigneur Jésus-Chri-t état Li
charité mémez la bonté même vt ceper
dant il n'a pas hésté à traiter lv jn.
risiens de “sépuleres Manelis, beaux au
dehors «t remplis d'ordure« en dedans.”

3. Jean, son précur-eur, appelé le plus
grand des hommes par be divin Mite Jui.
méme, ne sleet pus Fuit serupule de traites
ces mnêmes pharisiens de sur de vopérest
“lac de <ipères, qu’ ous a appris à fuir
la colère de Dieu”,
Ne avez donc pa- étonné.

Pays, que les même. épithètes vous oie
appliquées. puiqque vig. jouez si
le rôle de ceux qui le- out
premier lieu,

 

veus du

 

bien

méritée. en

¢ a a
Si la France de 30 et TONeg

réussi à 8e donner une < ation envinble
er Furope. c'est series
dit le Pays,

D'après M. Briand wide.
ton des illettrés était en 1sse
en 1904 de 25 que.
0 Pays, que tue candids.
Voilà commen: ce journal ve

le-teurs,

Cette fenile n'a pas d’autres gonrees
historiques que ecles des © -pvelles era)
tées de ses rédacteurs, CFOYORS-Hous, Cha.
que nimére canfent taujome un nor
respetuble d'erreur.

 

H son Pnefruetion,

la projun
de 11 pre:

Her tape pg

ef

de toutes … spèces.

——0——
On uasure que l'Allemneen- apple l'An

triche-Hlongrie duns lo conflit qui e'rar
élevé entre cer paya et ln Serbie,  

Montréal, 7

 

  
 

Décembre 192:

  

 

La Terreur scolaire

 

Au sujet «de l’instruction obligatoire
que MM. Finnie, Langlois vl Cie auraient
voulu imposer à la province de Québec,
le Temps, de Paris, journal presque anti-
clérical, s'exprime en termes qui ne sont
pus flutteurs pour ceux qui prèneat cette

we-ure. Nous consvillons au ays de lis
re ceite citation, l’eut-êlie y trouveru-t-
il que la ‘roiæ a mille fois raison de s'op-
poser à l'instruction obligatoire:

“la commission de l'enseignement, dit
le Temps, à continué hier examen du
projet de loi sur ln fréquentation <colaire
ou, pour en parler plus congrûment, sur
la Terreur scolaire. A vrai dire, après
noir élaboré son fameux texte de laïque
Inquisition: *Quicongue. par violence,
menace où par tout autre acte ayant ene
trainé où susceptible d'entraîner un dom.
mage matériel où moral aura provoqué les
parents où personnes  respousalles d'un
enfant à cmpêcher cet enfant Je partici
Per aux exercices réglémentaires de l'évole

publique où il est régolièrement inscrit.
on de se servir des livres régulièrement en
Usige...”, après avoir, forgé cet invrai-
semb'able desfrinent de persécution, odle
se pouvait reposer, désoreuis incapable
Œ troiner mieux. Tar wen ada Im
ième eût été satisfait de l'invention. On
nu puis de ces traits de pd
séance. Aussi ln commission get olle con-
templé hier son oeuvre avee ravis viens,
sans voadmetiee anceune retouche, sans x

rien ajoute: ni <Uroui «nn ren retin

cher. “Toutes autres popestions
é-touèrent contre la conscience du chef-
dovuvre accompli.

“En vain, M. Groussenu fit-il remar-
qrer qu’il est iflozique de vider A= dé-

lits nouveaux contre les familles et de ne
pas sanctionner, par esprit de ju tes
chwoirs des instituteurs, 1T demanda inu-
tilement des peînes contre 1< maîtres
qui, dans Ls deol publiques. “attaque-
rent la relivion”.

“Fr ML The Reinach neat pas plus de
=U Cè. en Propesant que les plaintes contre
les instituteurs qui ont “attuqué ln neu-
tratise” fussent soumises av ministre, 1
Même commission,

 

  
  

énie à chiite

les

  

 

wine crains ques dde

LE SOUVERAIN PONTIFE AVERTIT

LES PERES DE FAMILLE

  
A ka suite d- la Semaine -octale de Ve-

nise, S. 5. Pie N a envoyé au curd'nal ar-
chevèque de Venise une lettre dont no-
evteur- méditeront les engeigneme nts, 11

ÿdénence*le grave péril que l'école Tïque
(neutre), avec ses consé uences déchri--
Lianisatriees, cré- non seulement pour la
relizion, mais encore, et peut-être duvan-
‘ge. pour la -nciété et pour ln nation...
OL qualiti- Postracigme infecé à Ven-er
Sheen relivie x de vérital be attentat
aux droits sacrés de la majorité des pé-
Fer ol Mièfes qui ont uno foi et Une cons-
“iénce à Laiss r en héritage à leurs en-
“ants.”

Le pape approuve “une réaction nun-
trance, eleetive, énerciqu”
onlie ise tyrannie,

 

   

  

coutre cette

—_——

PAS DE DESACCORD ENTRE LES

ETATS BULKANIQUES

Certains journaux ayani parlé de dé-
accords entre les alliés, un correspondant
d'un journal de New-Vork, à Belgrade, u
Fait une enquête à ce sujer, el na pui dé-
COuvriE 34 moindre trace de discorde, An
contraire. harmonie la plus complète re.
“ue -tr toutes Jes questions,
Un persontage politique très haut pla

cian dit à ce sujet, en autorisant à
produire ses déclarations :
“Aueun différend ne peut s'élever en

tre les Etats alice: bes nouvelles parlant

to-

 

An vlems vreco-buleares à Salonique
“out totalement dépoursues de fonde.
nent,

“La Tipu halkanique, fondée of ori
ch ves  1 l'avance tout -
le- questions <u<ccptikles de causer de
froi-sements.
“Ce n'est ques à l'heure actuelle, Fheu-

ve la plus grase, que nou- allons dimi-
wer noire force en nous quetetlant en-
tre Heu, Nos Intéréts sont à prount
CONIREDS QUE TOUS contes représentés
par les Bulgares dars les négociations de
nemistice”,

—_——

On demandera peut-être pourquoi
Ya tant d'incrédules et d'ennemis de

la religion <i cle est prouvée à la fois
par ln raison et l'autorité,

 

La répusti-ee
1 fneitez it vu longtemps quan a din que
Sil résultait quelque ol  digatton morale de
la proposition réatétrique ‘que le- trois
angles d'un {rianshe sont égaux à deux
angles droits, celle proposition -ornit com.
Vatfue eb su certitade mére ven problèsne,

and Pesprit consent aux vérités
es, Le coeur trop souvent sy ra-

~i ln philoso
Pesprit, lu religion sente
chanser

     

  peut éclairer
ile ponvoir de

lew comms et puis, il vu si pou
Phommes qui aient la force de suivre
tente leur raison...

De BONALD.  

déférer au tribunal correctionnel
autre acte avant entrainé Ou sted'entrainer.. .", vte., ete
mettre a la sentence
préciation du ministre de
délits «de l'uutre partie
gloricuse de son ouvrage, elle ne à
tit plus lu force de céder à l'équité sen
“Sans doute, a-t-elle aussi redouté le idicule.  Voyez-vous lu France du ving,tième siècle déchirée par les délation,solaires et les témoignages d'enfants an ;quels il faudra nécessairement recuuris

Goûâtez-vous Li moralité SH érieure ;
lois de circonstances qui font
les pourvroyeurs du fixe et des prisons?
Et sentezevous asses, fortement cu qe
sous un tel régime, devient désormais le
prescige des deux autorités “ui les gon-vernent: celle des parents et «elle du mr.
Lhe?

“lout

ptible
4 Se refuse à sou

des juges ou à l'a
l’inst Fuction le

« À lu fois has et

 

de vs
des écol'er,

“Nous allons voir des scènes où le ri.
divule L- dispute à l'immoralité :
“Approche, petit, demande l'institn-

teur. Qui estve qui ta con pick dap
mendie ta leçon d'histoire:

“est papa qui a dit comme «
Le patron, le sole patron... ‘
—Va. won enfant, vn fera 0 trover sy

Jours de prison nu patron de pp”
“Cette scène paraît encore sUpportalle

à la commission, Mais ole pe uffri.
rait ques métie lu porsée de cellexi

“ApprocLe, petit, diva le pice,
“quoi as-tu fait, depuis huit jours,
imies #n'ère?
—Oh! papa. je veus plus mettre la

pied dans Une classe où le maître a it
que le bon Dieu...
-—Va, Mon enfant. retourn- à l'évote

et hors ferons octroyer une amend ;
maître qui eutrige Diva.”
“Assurément la nejerité den commis.

sion lui déc-rnerait plus volontiers, à ce
maître, la médaille d'argent,

“Quoi qu’il en soit, voîli les
déplorables que
prépare.”

1 "hs

  

Pour.
F'évole

a tly

 

maetrs
La défense laïque non

Eh! bien, est ce rérime-là que la elis
que les fmancipés de Montréal voudrait
étah'ir dans In province de Quête.

11s voudraient
descendre du singe !
Les autorités ont peur d'opérer des m

formes scolaires, dit le l’'ays.
Notas, Joa autorités ont peurd'entrer

dans une voi - dunzereusy, elles ont peur
de poser des précédents dont les consé
“uences pourraient être désistreuxs pour
la nation et la religion, Elles ont peur
d'engager leur consciencoz car nos auto
rites ont Une con-cience; elles sentent le
poids de leur responsabilité devant Ion
et devant les hotass.
“Dieu jugera les juzes”, dit Ecriture.

—"les Puissauts seront puissamment
tourmente”. ajoute encore l'Eeriture.

Oui, ls autorités ont raison de crain-
dre, Si elles avaient plusieurs ames olhs
pourraient en mcrifier une pour faim
plaisir à Langlois et § se juifs, mais
“les n’en ont qu'une,

Chauveau, Mercier. Marchand avaient
eu des idées de ceriaîines prétendues ré
formes, conune le répète si souvent le
l'ays. idées qu'on avait réussi à leur in
culquer à coup d'actes dPhypocrisie, Man
ils étaient chrétiens et ils ont eu peter, eux
aussi; fs ont eu peur, puree qu'il emi
xnaïent Dieu. Aujourd'hui que la æn-
tence du S mivernin JuLe n éé portée sur
eur vies aujourdhui que les intérêts po
litiqu « ne <ont plus là pour amoindrir
les responsabilités et grossir l’importanse
des mesurs, qu'ils doivent s'upplau lir
d'avoir eu peur. Us jugent maintenant
qu'ils ont été très prudents, très sages de
suivre la direction de PEalise au lien de
ivre celle dee Daron, dis Laflnteme,
des Doutre, des Beaugrand, des Godefroy
en herbe, et d'autres!

New autorités ne sont pas immortelles;
elles le envent: elles se souviennent de
celte parde que lIssprit Saint fat die
à PEslise: “Sonvien--toi, & homme, que

tn n°s que pous-ière.”
Qui, nos nutorités sont sazes de préfé

rer a la direction des Godefroy, devenu
“grand saute pleureur couvert de chenil-
les”, des Gonzalve, des Verville, des
Franc , de la troupe des énicueipés du
Pays, celled: l'Église, In -cule sûre, la
seule qu'elles doivent suivre.
Car à elle seule, il n été dit duns la per-

sonne des apôtres: “Allez, en-oignez les
nations: voild que je suis avec vous jure

qu’à la con-emrntion des sièeles”
Que Langlois et los siens n'aient paint

peur, comm ile s'en vantent si aouvenl

tar fanforonnnde, nous ne serions pas

éloigné de le éroirez leur coeur Rest en
durei.

”

Tout. de mite, Je problème “tronblant”
de In marl para’t les inenicter nn pen:

Us voudraient bien que la doctrine du
“rand Dorwin®™, qui bes fait tous doscen=
dre du singe, fin vraie! Coei diminwe
rit les responsabilités d’au grand poida!
Ne vous y fiez pns, gens du Pays, C5

en vain que vous veus efforcerez d’échar-
per à ln tuniu Loute-puissante qui vous 8
créée.

 

 

   

 

 

 

  

 

   

 

  

  
  

 

 
 


